Corpus Christi
A l’échelle du cosmique, seul le fantastique a des chances d’être vrai

Teilhard de Chardin

Madame, monsieur les imbéciles bien pensants

Qui aurait pu croire il y a encore quelques années que j’aurai commencé une campagne de jeu de Rôle par ces quelques mots ? Force est de constater que les choses changent ! Nous vivons dans une société d’irresponsables. Personne ne veut endosser la responsabilité de ses actes. Bientôt les médecins conseilleront des traitements, ils n’en prescriront plus. Alors je me permets de préciser deux ou trois choses pour les imbéciles qui ne comprennent pas (je sais bien que les Pjs et Mjs ne font jamais partie de cette catégorie).


J’ai choisi de traiter d’un sujet religieux et d’en donner une version particulière et personnelle pour en faire une campagne de jeu. Dans un jeu, on représente des éléments qui ne sont pas la réalité. Si on joue à la réalité, ce n’est plus un jeu, c’est la réalité. D’ailleurs on ne joue pas avec la réalité, les mages vous le dirons : « c’est mal, c’est pire que croiser les effluves ».

Les thèses affichées dans cette campagne de jeu sont les miennes. Elles ne sont là que pour faire évoluer le jeu. Je suis athée, nihiliste ou hérétique selon le degré de stupidité de mon interlocuteur, mais il n’empêche que ce que j’annonce pour le jeu est issu de recherches assez poussées. Que l’on ne soit pas d’accord avec ce que j’ai écrit est tout à fait louable, mais me faire un procès parce que je ne suis pas en accord avec le dogme, c’est absurde. Je ne cherche à convaincre personne. Ceux à qui ce document ne plaît pas n’ont qu’à se dire que des millions de personnes sont encore sur ce que vous appelez le chemin de la vérité, chemin dont je suis tout à fait prêt à débattre à coup d’arguments et de preuves.
A qui s’adresse ce document ?


Cette campagne est basée essentiellement sur deux axes forts : l’Histoire avec un grand H, et la religion. Il est impératif que vous préveniez vos joueurs du thème central de la campagne. Je suis d’accord que vous allez perdre un peu de l’élément de surprise, mais vous y gagnerez en motivation. Je me souviens avoir fait une campagne à Montréal avec un bon groupe de joueurs. J’avais crée un lasombra très cartésien, terre à terre, nihiliste à crever. Et je me suis retrouvé dans une dizaine de scénarii traitant d’esprit, de shadowland… Je n’avais pas ma place dans cette campagne, et j’ai du refaire un autre perso et arriver en cours de route pour coller davantage à l’intrigue. Alors pour ne pas faire cette erreur, annoncez à vous joueurs qu’ils vont créer un perso pour une campagne historico-religieuse. Il y aura de la place pour des combats, des intrigues, mais ce ne sera probablement pas l’essentiel. 
Vous n’avez pas besoin d’avoir préalablement acheté des tonnes de suppléments pour réaliser cette campagne. Jérusalem by night peut être utile, c’est pourquoi vous trouverez sur ce site Web une aide en ligne intitulée « jouer à Jérusalem » et qui récapitule toute ce dont vous pourriez avoir besoin. 

Etant donné la nature particulièrement religieuse de cette campagne, je doute qu’un Mj qui n’ait pas un minimum lu quelques documents puissent répondre aux questions ouvertes des Pjs. Ce n’est peut être pas la peine de connaître l’ancien et le nouveau testament, la septante et les évangiles apocryphes, mais ces noms ainsi que les noms de quelques personnages entourant la présumée vie de Jésus sont à creuser un peu. J’essayerai de distiller en annexe des informations sur ceci, mais je ne voudrais pas que le document atteigne les 300 pages : avant tout c’est une fiction et vous n’avez pas à maîtriser l’Histoire et la culture religieuse sur le bout des doigts pour cela. 

Ah j’oubliai : ce document est explorable par l’explorateur de documents (vous savez le petit icône Word avec une loupe et deux colonnes…) : c’est très utile (
Le cadre géographique

La majeure partie de la campagne se déroule aux alentours de la ville sainte de Jérusalem entre 1227 et 1231. 

Le cadre historique

C’est une période très riche en événements. Pour commencer, c’est l’époque de la sixième croisade qui conduira à la reprise de la ville de Jérusalem. 

D’autre part, la menace musulmane n’est pas la seule : la horde d’Or mongole se répand dans toute l’Asie et le moyen orient, et l’on craint à tout moment que le Khan ou l’un des ses fils ne se lance dans une conquête de la Terre Sainte. 
Enfin, l’Eglise cherche plus que jamais à affirmer son contrôle sur les masses.

L’idée principale


Un jeune futur mage de l’Ordre d’Hermès relève son gant (il passe une sorte d’épreuve initiatique pour prouver sa valeur et intégrer l’Ordre) et décide de partir deux ans à la recherche de traces de la vie de Jésus. Il espère ainsi trouver des éléments qui adouciraient les relations entre l’Ordre et L’Eglise.
Les preuves s’enchaînent et tendent à prouver que Jésus ne fut qu’un homme parmi les hommes et que ses enseignements ont été déformés, les termes repris dans le nouveau testament ont une toute autre signification. Pire : Jésus n’a jamais ressuscité et l’Eglise romaine catholique est fondée sur cet événement ! Que faire de ces découvertes ? En pleine mode du polar occulte, je me suis lancé dans une seconde campagne « révélation religieuse » qui se termine, comme la première « la campagne des oubliés » par une surprise finale. La thèse proposée pour cette campagne se trouve en fin de document « histoire parallèle du christianisme ». Vous pouvez la lire maintenant ou vous pouvez la découvrir au fil de la campagne, c’est vous qui voyez (
Les PJs
Quelques soient les points de création que vous accordez à vos personnages, il est conseillé de mettre des points en :

· linguistics (arabe, latin, grec…)

· histoire 

· religion

Une bonne connaissance du moyen orient, des coutumes franques et arabes permettront à vous joueurs une meilleure intégration. Je ne conseille jamais à des Mj de propulser des joueurs dans un univers dont ils ne maîtrisent pas les fondements de la vie quotidienne. De ce fait, quelques scénarii ou solos après la création des persos me semblent indispensables. Cela donne aux joueurs une confiance accrue et ils ne se sentent pas obligés de poser des tas de questions d’éclaircissement au cours de la partie (du genre « euh…c’est on parle quelle langue ici ?). D’accord ça ne nuit pas forcement à votre intrigue, mais ça peut flinguer une ambiance de s’arrêter toutes les deux minutes pour poser des questions.  
Précision : sans vouloir être fortement incitatif, je ne peux que conseiller d’avoir dans le groupe un Pj possédant Protean 3 : la fusion dans la terre. De nombreux passages de la campagne se font sous forme de fouilles archéologiques, alors un petit accélérateur d’exploration souterrain me semble indispensable. Si aucun de vos joueurs ne le possède au départ, incitez en un à investir un peu et « payez lui une partie de cet achat » pour qu’il se décide. Sinon il reste la bonne vieille pelle à grain pour creuser, mais c’est long…
Le grand loup blanc avec une moustache noire
Je me dois de mettre le doigt sur un détail qui m’a particulièrement exaspéré lors de ma lecture des suppléments officiels dark ages moyen orientaux. Tous les Pnjs de confession chrétienne sont décrits comme droits, intègres, diplomates ou non mais ce sont clairement les gentils. Les Pnjs de confession juive sont effacés et mystérieux : ils sont décrits comme ayant tous une marotte ou un loisir sombre et mystique : c’est clair : ils complotent quelque chose. Ah la bonne vieille thèse antisémite….. On se croirait revenu au temps du Reich ! Quant aux Pnjs de confession musulmane, ils sont tous décrits comme intolérants, fanatiques et très prompts à égorger son prochain. On sait en tout cas de quel pays vient l’auteur ou les auteurs. Alors pitié un peu de bon sens, prenez ça comme du second degré !!! Vous allez voir qui sont les méchants !!!
Trame spatio-temporelle

Afin de vous aider dans les méandres de l’Histoire, voici à titre purement indicatif une trame temporelle qui récapitule les principaux événements concernant la période à partir de 1220. Elle n’est là que pour vous guider, ne vous sentez pas obligés de vous en servir dans la campagne !
1225 - L'empereur Frédéric II vient d'épouser Yolande, la fille de Jean de Brienne et devient ainsi roi de Jérusalem ! El Kamel envoie à la cour de l'empereur en Sicile son diplomate l'émir Ibn ach-Cheikh qui devient rapidement l'ami et le conseiller de Frédéric. 

1226 – 1270 : règne de Louis IX le Saint 

1227 : concile de Narbonne, réuni par Pierre Amiel. Il confirme excommunications et anathèmes. 

Mort de Gengis Khan, son fils Ogodei lui succède et poursuit la conquête du nord de la Chine et progressa à l’intérieur de l’Europe. Il détruisit Kiev en 1240 et avança en Hongrie. 

En novembre mort d'Al-Moazzam le maître de Damas. Son fils an-Nasser lui succède. 

1227 – 1241 : pontificat de Grégoire IX (personnage important nous le verrons à la fin de la campagne)
1228 : soumission de Raymond VII à Louis IX ainsi qu'à la reine mère Blanche de Castille. 
Trencavel et de nombreux seigneurs méridionaux proscrits   les "Faydits"   s'exilent en Aragon. 

En septembre l'Empereur excommunié Frédéric II débarque à Acre avec seulement 3 000 soldats. Il est venu pour dialoguer. Le traité de paix signé le 18 février 1229 avec le sultan d'Egypte prévoit un passage reliant Jérusalem à la côte, ainsi qu'un libre accès aux villes de Bethléem, Nazareth et Saïda... Les musulmans conservent une présence dans Jérusalem à l'endroit où se trouvent leurs principaux sanctuaires. 

Toute l'Europe est ahurie devant l'obtention rapide de l'accord, sans une seule goutte de sang !! Mais à Bagdad, Mossoul et Alep les musulmans sont en colère d'avoir perdu Jérusalem. Une guerre éclate même entre an-Nasser et al-Kamel qui perdra sa ville de Damas et ne se réconciliera avec son oncle qu'en 1238 (peu de temps avant sa mort). 

A Jaffa le 11 Février 1229, un traité signé entre le sultan Malik Al Kâmil et Frédéric II (excommunié car il a retardé à se croiser) rend Jérusalem, Bethléem et Nazareth aux croisés.

Janvier : traité de Meaux. Par ce traité, Raymond VII s'engage à détruire l'hérésie, et à restituer ses biens à l'Eglise, à marier sa fille au frère du roi de France, Alphonse de Poitiers. Si aucun enfant ne naît de cette union, le comté de Toulouse reviendra à la couronne de France. 

Un bref résumé de la sixième croisade (1228-1229)

La sixième croisade est menée par l’empereur Frédéric II qui, dès 1215, a fait le vœu de diriger une expédition sainte. Il renouvelle sa promesse à la papauté en 1220 mais, pour des raisons de politique intérieure, il diffère son départ. La menace d’excommunication faite par le pape Grégoire IX reste sans réponse. Irrité par ce nouveau retard, ce dernier met sa menace à exécution en 1227. Frédéric II s’embarque alors pour la Terre sainte en juin 1228 et rejoint à Saint-Jean d’Acre la majeure partie de son armée


Couronné empereur à Rome en 1220, il épouse en 1225 Isabelle, fille de la princesse Morie et de Jean de Brienne et devient roi de Jérusalem à la place de celui-ci en vertu du droit féodal appliqué strictement, mais contrairement à ses promesses antérieures. L’empereur et son armée quittèrent l'Italie par mer en août 1227, mais revinrent au port quelques jours plus tard lorsque Frédéric tomba malade Son départ pour la Syrie, fixé à 1227, fut donc remis pour cause de maladie : prenant prétexte de ce nouveau délai, le pape Grégoire IX excommunie l'empereur et le frappe d'interdit. Frédéric II Hohenstaufen, à sa guérison, s'embarqua pour la Terre Sainte en juin 1228, comme un croisé anonyme, sans la protection de l'Église. Frédéric arriva à Acre pour y trouver la majeure partie de son armée. Il n'avait toutefois aucune intention de combattre si Jérusalem pouvait être récupérée par des négociations avec le sultan égyptien Al-Kamil qui se trouvait alors menacé par les Ayyubides (2), coalisés et appuyés par les Khwarizmiens.

Ces négociations débouchèrent sur un traité de paix par lequel les Égyptiens rendaient Jérusalem aux croisés et garantissaient une trêve de dix ans. Malgré ce succès, Frédéric fut bouté en raison de son excommunication, tant par le clergé que par les chefs laïques des États latins. Au même moment, le pape avait proclamé une croisade contre Frédéric, levé une armée et lancé une attaque contre les possessions italiennes de l'empereur. Frédéric retourna en Occident pour faire face à cette menace en 1229.

A son arrivée, la situation est renversée: le sultan de Damas étant mort, Al-Mâlik pouvait se partager ses possessions avec son frère, venu de la Djazira, qui gardait Damas et lui laissait la Palestine. Cependant, après cinq mois de négociations, Frédéric II Hohenstaufen réussit à conclure avec Al-Kâmil le traité de Jaffa (1229): Jérusalem était rendue au royaume latin ainsi que Nazareth, Bethléem, le territoire de Lydda et Ramla, et au nord les seigneuries de Toron et de Sidon. Dans la Ville sainte qui reste ville ouverte, les musulmans conservaient l'emplacement du temple avec les mosquées d'Omar (dôme du Rocher) et Al-Aqsâ, tandis que les chrétiens reprenaient le Saint-Sépulcre. Le 17 mars, Frédéric II Hohenstaufen y prenait lui-même la couronne que patriarche ne voulait pas lui imposer. Le royaume de Jérusalem était rétabli, mais dans des conditions telles que les difficultés intérieures devaient bientôt le ruiner à nouveau (1244).

(1) Ville de l'Égypte, près de la Méditerranée.

(2) Dynastie musulmane fondé par Salah al-Din Yusuf, qui régna aux XIIe-XIIIe siècle sur l'Égypte, la Syrie et une grande partie de la Mésopotamie et du Yémen. 

Invasion mongole 
1220 : les mongols sont au bord de la Caspienne : ils sont installés sur tous ses bords et sont à Kiev. Ils sont au plus prés de la ville sainte. 
1227 : les mongols n’ont que le côté Est de la caspienne et les batailles sont lieu en Chine chez les Xia xia.
1243 : les mongols  sont en Hongrie, Serbie, Bulgarie mais toujours rien au Sud

1258 : Bagdad est prise

1260 : les mongols attaquent Damas mais sont vaincus. L’empire est constitué de 5 royaumes : le plus proche est celui de Il khan.
Conclusion : bien que ne menaçant jamais directement la Terre Sainte, la horde d’or mongole constitue une terreur sans nom qui peut être exploitée pour mettre une ambiance de panique locale ou d’inquiétude. Personne ne peut prédire où ils vont lancer des expéditions, ni qui pourrait les arrêter. 
Un peu de Géographie

Voici la carte qui regroupe les principaux points de passage de la campagne ainsi que quelques distances qui pourraient être utiles
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Km
Distance Jérusalem - Damas : 215 Km à vol d’oiseau

Jérusalem - Alexandrie par les terres : environ 560 Km

Jérusalem - Alexandrie par mer : 483 Km à vol de mouette

Alexandrie - Nag Hammadi 671 Km en longeant e bonne partie du Nil

Jérusalem – Ur : environ 1000 Km à vol d’oiseau

Le personnage central : Elohym
La raison humaine est ainsi faite, ou plutôt elle est ainsi limitée : elle ne peut rien acquérir d’un tout. Elle est réduite à une nature successive. Par une incapacité analogue, il nous est impossible de penser deux choses simultanément. En l’Homme tout s’enchaîne, rien ne se superpose

Romain Sardou

Je prends quelques instants pour détailler quelque peu mon mélange. J’ai eu l’occasion de jouer à la fois à Mage l’ascension et à Ars Magica. Les deux environnements contenant des détails qui m’ont plus, j’ai décidé de créer un Pnj Mage qui serait accompagné par les Pjs dans sa quête. Elohym est un mélange de Mage et d’Ars Magica. Mais pas de panique : il n’y a rien de compliqué ! Je vais détailler pour les néophytes.

Les mages de l’époque sont quasiment tous rassemblés sous la coupe de l’Ordre d’Hermès qui regroupe différentes maisons. Chaque maison porte un nom et possède une maison mère quelque part en Europe (c’est un peu comme des clans mais avec un point de rattachement unique en Europe). Les mages sont regroupés en alliances, groupe de mages à vocation commune, qui comportent entre 5 et 30 mages de maisons différentes. Tous les 4 ans se tient un tribunal dans lequel sont traités les litiges entre mages ou entre alliances, ainsi que les grandes lignes de conduites officielles de l’Ordre. Ces tribunaux sont régionaux et non européens. Chaque alliance fait partie de la circonscription d’un tribunal hermétique. Mais vous n’avez vraiment pas à vous soucier de cela !
Appartenir à l’Ordre d’Hermès impose que les mages suivent un code de conduite strict dont voici quelques unes des règles élémentaires :

· Un mage est responsable de son élève jusqu’à son émancipation, c'est-à-dire jusqu’à ce qu’il ait passé son gant (épreuve initiatique).

· Un mage ne doit en aucun cas attenter à la santé physique ou morale, ainsi qu’aux biens d’un autre mage.

· Le lieu où dort et travaille un mage se nomme un sanctum. Il est interdit de violer le sanctum d’un mage sans son accord.

· Il est interdit d’avoir des interactions avec l’Eglise, le démon ou les non-mages qui pourraient amener ceux-ci à deviner la nature magique d’un membre de l’Ordre : vivons cachés !

· Tout mage qui n’appartiendrait pas à l’Ordre est un renégat et de ce fait n’est pas en droit de se plaindre d’une quelconque atteinte en son égard.
Le mage possède souvent un don à la naissance, qui ne révèle pas tout de suite, parfois même jamais. Ce don est développé lorsqu’il entre dans l’Ordre en tant qu’apprenti. Il doit afin de prouver son statut de mage passer une épreuve dont il peut lui-même choisir les termes : on appelle cela « le gant ». Tant qu’il ne passe pas son gant, il est sous la responsabilité entière de son mentor et doit lui obéir en tout point.

Voici le nom de quelques maisons (c’est un peu comme des clans finalement) de l’Ordre d’Hermès médiéval :

Maison Tremere : c’est de cette maison que sont issus Tremere, Goratrix, et les autres renégats qui sont devenus caïnites et ont rompu avec l’Ordre. Les Tremere d’Hermès sont intransigeants vis-à-vis des traîtres caïnites. Les Tremeres sont organisés, hiérarchisés. J’ai tendance à les voir une peu pfaf wafen SS, mais c’est mon point de vue.

Maison Tytalus : les magus de cette maison considèrent que le conflit et les entraves sont les meilleurs stimulants qui aident à progresser. Ils sont souvent téméraires et ont tendance à s’attirer facilement des ennuis.

Maison Flambeau : des tempérament de feu et une volonté d’en découdre assez développée, ils sont téméraires et apprécient l’art de la destruction.
Maison Verditius : les mages de cette maison sont de véritables artisans créateurs d’artefacts. 
Il existe d’autres maisons mais elles n’interviendront pas dans la campagne donc je préfère ne pas compliquer les choses inutilement. Celui qui souhaite les connaître n’a qu’à ouvrir un bouquin d’Ars Magica ou une aide de jeu en ligne. 

Comment gérer les mages en terme de règles de jeu ?

C’est très simple : leurs feuilles de persos sont identiques à celle d’un caïnite, sauf que les cases points de sang et disciplines sont supprimées. A la place, vous lui accordez quelques pouvoirs et décidez vous-même des conditions à remplir pour les utiliser (quel jet, l’effet nécessite t-il un objet ???). Les merits et flaws se doivent d’être adaptés, inventez en ou piochez dans mage (ou Ars Magica dans les vices et vertus !!!)

Elohym.
Elohym est incapable de se souvenir de son enfance et de sa famille. Tout au plus il s’est laissé dire que ses parents avaient précis dans un incendie du quartier populaire de sa ville natale, mais il a depuis longtemps oublié son nom. Aucune famille n’est venue le réclamer après le drame et il fut donc confié à un monastère proche, à Edesse. 

Très vite il apprend à lire et à écrire, puis à compter. Il se révèle très doué pour les mathématiques, mais assez peu pour les relations sociales : effacé, naïf à un point inimaginable, il ne se mêle pas volontiers aux autres jeunes de son âge. Il grandit sans vraiment avoir la foi, et devient un jeune homme calme, mais arrogant lorsqu’on lui refuse l’accès à une connaissance, ou qu’on refuse de répondre à ses questions. Sa vie devient alors un cauchemar puisqu’il ne cesse de harceler ses compagnons et frères adultes jusqu’à obtenir la réponse à sa question. 

Comment Eloyhm fut il invité à quitter le monastère ? Certains frères diront que son tempérament devenait incompatible avec la quiétude d’un lieu monastique et qu’il a été invité à partir trouver les réponses à ses questions. D’autres murmurent qu’il aurait un don secret et obscur qui inquièteraient les moines.
A 15 ans, sans savoir travailler ni connaître la réalité de la vie, il traîne dans une ville importante de l’époque, Jaffa,  et crie à qui veut l’entendre qu’il cherche un moyen de subsister, qu’il sait lire, écrire, compter.

Il se fait repérer par un mage de l’Ordre qui lui demande de ne pas bouger quelques temps : il reviendra lui donner sa réponse.

Dans l’alliance de ce mage, l’autocrate (la personne chargé de l’intendance, de l’approvisionnement des vivres et du matériel, des commandes spécifiques des mages et de la trésorerie : bref l’Homme compétent à tout faire) vieillit mal : on recrute le jeune au vote et il intègre l’alliance à jaffa même.

Après une année passée au sein de l’alliance, avec Denebior de Tytalus pour mentor et responsable, il comprend qu’on parle de lui comme de quelqu’un qui aurait un don. Il a entendu parler au monastère de la légende des parchemins d’Hermès cachés et qui contiendraient tout le savoir humain, et on lui explique qu’ils sont disséminés dans toutes les alliances de l’Ordre. Pour y avoir accès il faut être reconnu membre. Pour cela il faut relever son gant : se choisir une épreuve et la réussir. Cette épreuve doit obligatoirement (pour cette alliance là en particulier) être d’une durée de deux ans. Une seule personne a le droit de la passer simultanément. Personne ne doit trop l’aider dans sa tâche et il n’est nul besoin pour lui d’en parler. Nul n’a le droit de lui demander des comptes. 

Il choisit son épreuve : retracer les chaînons manquants de la vie de Jésus Christ. L’Ordre désapprouverait (pas d’interactions avec l’Eglise on a dit !), mais l’alliance, après plus d’une semaine de discussions houleuses, accepte. Toutefois au bout de deux ans, il doit montrer qu’il a avancé dans sa quête, même si celle-ci n’est pas aboutie. Elohym en devenant le seul élève  à voir le droit de passer son gant, va devenir l’ennemi d’un autre jeune mage à qui il avait été promis cet honneur et qui va devoir du coup attendre deux ans de plus : Siméon de Flambeau. Le maître de ce dernier, Thanatos de Flambeau, en ressent une grande honte et un profond désaveu de sa propre alliance. Il va aider Siméon à se venger.
Caractère et comportement :

Elohym est un grand naïf, exagérément confiant dans l’espèce humaine. Son caractère est plutôt avenant, il doit inspirer la sympathie au groupe de joueurs, sans qui ils risquent de le lâcher en route. Au départ de la campagne, il garde le silence absolu sur son histoire personnelle et son statut de futur mage : en cela il respecte le code de l’Ordre d’Hermès.  Mais le temps aidant, les liens humains qu’Elohym dégage force à la confidence réciproque. Il va s’ouvrir aux autres et donner des informations personnelles. C’est un personnage entier, tellement humain  pour les Pjs ! Fatigue, désespoir, folies temporaires, il pète le feu. Il a tendance à démarrer au quart de tour et parfois à ne pas réfléchir : lorsqu’il est face à de la violence gratuite ou inutile, l’action et la réflexion sont chez lui simultanées. 
Statistiques :
Force 2

Manipulation 3

Perception 2
Dexterity 3

Apparence 4

Intelligence 4

Stamina 3

Charisma 4

Wits 5

Hermes Lore 3

Survival 2

Theology 3

Senechal 3

History 2

Law 2


Sciences 3

Ride 1

Intuition 2

Alertness 1

Etiquette 2

Investigation 3

Academics 4

Linguisitcs 4

Cryptography 3

Merit :
Lightning calculator : Elohym est très doué pour les maths, le calcul mental.

Common sense : Elohym est doté d’un sens logique profond et ne commet jamais de stupidité ou d’étourderies lourdes (euh…sauf à la fin…). Ce n’est pas lui qui risque de lâcher des bourdes ou trahir involontairement un secret.
Lecture des lignes de vie : Elohym a été initié par son maître aux secrets des traditions hébraïques et sait lire les « lettres invisibles au commun des mortels » que tracent les vaisseaux sanguins sur le visage d’une personne. Le symbole issus de l’enchevêtrement des vaisseaux se rapproche d’une lettre de l’alphabet hébreu et donc de son sens caché. Cela lui confère la capacité de deviner la nature d’une personne ou son état d’esprit.
La lettre aleph est le symbole de l’univers, la lettre beth est le symbole de la création. Sur une maison elle accueille et protège. Le guimel symbolise les anges, le vav indique la rectitude, le yod est le point sacré. Zain indique une délivrance et l’ouverture de tout ce qui est fermé (tombes, enfers). 

Spells : 

L’utilisation de sorts par Elohym reste à votre entière discrétion. Dans mon système de conception, un mage doit réaliser une certaine gestuelle et prononcer certaines paroles pour que l’effet se déclenche. Il n’est pas obliger d’hurler, mais c’est tout de même audible. Par contre il peut mêler la composante verbale du sort à une phrase complexe ou un discours. 

Voici quelques uns des effets dont Elohym est capable :

Logique : fait preuve d’une logique implacable et d’une excellente argumentation : arrive tout de suite à faire se contredire quelqu’un de peu assuré en lui. 

Pattes de mouches : déchiffre n’importe quel charabia. Ca ne le traduit pas mais remet les lettres ou item sur un autre support avec son écriture. Il peut donc déchiffrer sans comprendre.

Détection légère de la foi : indique le niveau de foi et la religion concernée
Antagonistes et alliés
En quelques lignes voici les antagonistes et les alliés qui peuvent intervenir dans cette campagne. J’ai donné un rang à ceux-ci : plus il est élevé, plus la personne est avec ou contre lui et aura les moyens de sa politique :

Alliés

Rang 5 : Denebior, le maître du jeune magus Elohym qui passe son gant. Il n’a pas le droit de l’aider directement mais pourra le conseiller ou lui fournir des biens matériels, ou effectuer une recherche complémentaire pour lui.
Rang 3 : Etherion de Tytalus, bibliothécaire hermétique qui relit souvent les travaux du jeune magus

Rang 2 : Abraham, cappadocien de Jérusalem qui va réaliser toutes les traductions des parchemins trouvés et apportera sa connaissance des textes sacrés du judaïsme.
Ennemis

Rang 5 : Siméon de Flambeau, concurrent aigri et frustré du gant

Rang 3 : Thanatos de Flambeau, le maître de Siméon : la honte s’est abattu sur lui

Rang 2 : Pacifico Grillati et Paluiro Rustucci : la thèse qui veut que Jésus soit un homme et non dieu ruine toutes leurs recherches. Ce sont deux lasombras de Jérusalem.
Rang 5 : l’Eglise qui ne tolère pas qu’on visite ou approche de trop prés le sujet. Jérusalem et ses environs sont toujours étroitement surveillés. Le groupe actif est formé de sicaires, les assassins du pape, ordre qui a officiellement disparu.
Les « je ne sais pas encore »

Mara et Vaclav qui n’apprécient pas la visite de membres de l’Ordre d’Hermès en ville. Ce sont deux caïnites tremères de Jérusalem
Déroulement probable de la campagne

Quelque grandiose que serait un miracle opéré publiquement, l’éclair de ce fait s’abîmerait dans un océan moral dont la surface, à peine troublée par quelques rapides bouillonnements, reprendrait aussitôt le niveau de ses fluctuations habituelles.

Balzac

Scénario 1 : Hierusalem !

Elohym arrive dans la ville sainte de Jérusalem et prend contact avec des caïnites qui auraient pu vivre à l’époque de Jésus. Il rencontre Kothar qui lui transmet volontiers quelques informations sur le campement des esséniens parmi lesquels Jésus aurait vécu. Abraham et lui se lient d’amitié et concluent un pacte d’échange d’informations, tandis que de leur côté, les deux lasombras Pacifico Grillati et Paluiro Rustucci cherchent à savoir qui est ce jeune sot qui par quelques paroles pourrait remettre en cause des décennies de recherches.

Mara et Vaclav, les tremères de la ville, identifient rapidement le jeune Elohym comme un membre du puissant Ordre d’Hermès et tentent de le dissuader par tous les moyens de s’intéresser à la ville sainte.

Scénario 2 : Qumran

Elohym et les Pjs partent sur de vagues indications de Kothar à la recherche du camp où aurait vécu Jésus et les siens. Des vestiges d’occupation humaine sont bien visibles. En fuyant une attaque surprise, le groupe tombe sur un réseau de grottes, les explore et tombe sur les rouleaux sacrés de Qumran. Impossible de les lire : ils tombent en poussière dès qu’on les touche. Elohym décide de ne plus toucher à rien et de revenir le jour où il aurait trouvé une solution pour les transporter ou les conserver. Par contre, il prend des notes.
Quelques tablettes d’argile dans un parfait état de conservation indiquent que le camp est sur le point de sa faire attaquer par les romains et que le groupe compte fuir vers la forteresse de Massada. Il indique également le commandement de cacher le trésor dans le saint des saints, c'est-à-dire le Temple d’Hérode.
Scénario 3 : Sanctum Sanctorum

Le Temple a toujours attiré la convoitise de tout le monde : on dit qu’Hugues de Payns lui-même y serait descendu et aurait trouvé un trésor formidable. Mais la seule entrée des ruines du Temple se trouve sous la grande mosquée d’Al-Aksa, troisième lieu saint de l’Islam, gardée jalousement par les assamites de la ville qui y trouvent refuge. Or en lieu saint, aucun caïnite (sauf les assamites de la ville) ne peuvent y entrer. Finalement puisque tout semble terminé, Rashid Ibn Musafir, un assamite qui ayant cédé aux avances d’une sétite s’est vu refuser lui aussi l’accès à Al-Aksa, va donner la solution aux Pjs. Pour pouvoir vivre dans un lieu saint, les caïnites doivent assister à un rituel de thaumaturgie assamite que seul un des leurs connaît : Tariq le silencieux. Ce rite doit être fait une fois l’an. Capturer Tariq et l’échanger contre une place lors de ce rituel garantirait aux Pjs de pouvoir entrer dans la mosquée et descendre dans les ruines du Temple. Elohym est persuadé que le secret de Jésus et des siens est encore caché là bas. Après de nombreuses pérégrinations, les Pjs se rendent compte que le Temple est vide. Raté !

Scénario 4 : les derniers seront les premiers

Reste Massada. Cette forteresse difficilement localisée est en ruine, mais la bonne pierre étant rare dans la région, les vestiges de celle-ci ont servit à reconstruire un village aux environs et les Pjs retrouvent des indications qui tendent à montrer que quelques survivants ont fuit en emportant les grands secrets (ceux qui n’étaient pas enterrés sous le temple).
Scénario 5 : Alexandrie
Les indications de la stèle du village proche de Massada indiquent que les survivants esséniens ont quitté la région pour suivre par bateau un angle avec l’étoile Mérica. Avec une carte rarissime de la région, il apparaît que leur destination aurait pu être Alexandrie. Il reste un espoir de retrouver des documents précieux car la coutume de cette ville du temps de la grande bibliothèque était de saisir tout écrit qui transiterait dans ses murs et d’en faire une copie. Mais la bibliothèque a été détruite à la fin du septième siècle…
Les Pjs après un épisode peu glorieux pour tenter d’entrer dans la bibliothèque à présent secrète et reconstruite vont tomber sur leur premier os : ils n’y ont pas accès. Ils obtiendront par contre une info : un caïnite nommé Caïus a cherché longtemps les derniers esséniens parvenus ici après la débâcle de Massada. Caïus passait pas mal de temps à Alexandrie mais son point de vie était Ur. On ne la pas vu depuis des siècles mais si quelqu’un sait où il est, c’est à Ur.
Elohym décide alors de changer radicalement de cap d’enquête : il cherche les vestiges d’Ur.

Scénario 6 : Ur
Ur est le lieu où vivait Caïus. Il avait constitué autour de lui une communauté avec des règles strictes. Unis par le sang qu’ils partageaient lors de grandes cérémonies, la communauté est devenu un village de goules. En explorant les vestiges d’Ur, les Pjs réalisent que quelque chose d’horrible s’est produit ici. Caïus a du à un moment disparaître et le village tout entier s’est mis en quête de sang. Ils s’en sont pris à un village voisin, puis ont été repoussés dans leurs propres murs où ils ont été enfermés et veillés jusqu’à ce que les derniers se soient entretués. En explorant ce charnier ancien, les Pjs trouve une information capitale : Caïus devait se rendre à Damas pour une affaire importante. Il devait sentir que la partie ne serait pas facile car il a pris soin de coucher sur tablettes quelques informations et notes. 
Scénario 7 : dans les griffes d’Anazir

Damas est une ville étrange dans laquelle se noue sans cesse des complots, des retournements de situation… Les Pjs vont devoir batailler ferme avec Anazir, le baali qui détient prisonnier Caïus.

Après une presque descente aux enfers, ils récupèrent Caïus et celui-ci accepte d’échanger quelques informations et de leur ouvrir les portes de la bibliothèque secrète d’Alexandrie.
Anazir aura également des précisions intéressantes sur Saül, objet des recherches de Caïus. Il semblerait que le baali ne soit pas tout à fait étranger à la « conversion miraculeuse » de celui qui allait devenir un des pères fondateurs du christianisme. 
Scénario 8 : Traître ! Toi-même !
Retour tonitruant dans la bibliothèque secrète d’Alexandrie et début des tensions. Caïus propose d’échanger tout ce que les Pjs veulent si ils parviennent à l’aider à démasquer un traître : celui qui a détourné les écrits des derniers survivants se transmettant les véritables enseignements du Christ et les a transformé en « conte de féerie et de miracles ».

Il y a en réalité deux traîtres à débusquer : celui qui a détourné les écrits esséniens et sait qu’ils vivent à Nag Hammadi. Il en a fait des traductions erronées plus en accord avec ses croyances, mais n’a jamais voulu dénoncer les esséniens car il ne veut pas qu’un savoir disparaisse.

Le deuxième traître est celui qui en 691 a dénoncé les pratiques et écrits gnostiques et apocryphes et a provoqué l’incendie par les chrétiens de beaucoup de documents de la bibliothèque.

Après des démêlés chauds, les Pjs retrouvent les traces des derniers êtres qui conservent les traditions orales et auront toutes les pièces manquantes du puzzle de la vie de Jésus.

Epilogue

C’est la cerise sur le gâteau ! Alors je vous laisse deux options : vous attendez la fin de la campagne pour avoir la surprise ou vous voulez savoir tout de suite. Si cette dernière option est choisie, il suffit de sélectionner le contenu du cadre ci-dessous et de mettre une couleur de police autre que blanche !!! Quelle brillante astuce vous ne trouvez pas (hum hum) !!!

CADRE

Elohym est rappelé d’urgence en son alliance. Il est accusé d’interactions multiples (notamment avec les démons) et devra se défendre au tribunal hermétique qui se tient dans quelques mois. Cela lui laisse du temps pour écrire ses notes en un codex clair et concis, dont il expédie une copie à la haute autorité religieuse locale. Pourquoi ? Parce qu’en tant que Mage, il regrète qu’on le considère comme fruit démoniaque. Il souhaite simplement que l’Eglise comprenne qu’elle se trompe. Et quel meilleur argument pour lui prouver son erreur que de lui montrer que son dogme est erroné et qu’elle va devoir revoir quelques unes de ses conceptions de base. Le jeune Mage fait cela uniquement par souci d’apaiser des tensions qu’il juge inutiles. Quel naïf ! L’Eglise réagit immédiatement et se livre à une traque du jeune mage dans toute la région d’où proviendrait le codex. Elohym est finalement livré totalement  lobotomisé par son alliance aux religieux pour qu’il s’explique. Après des jours de torture, il confesse des interactions avec des vampires et sorciers, ainsi qu’avec des hérétiques et un serviteur des enfers. Il sera brûlé sur la place publique. Grégoire IX décide alors de faire en sorte que plus jamais des forces obscures ne puissent avoir accès à des parcelles de vérité sur le Christ et déclenchera la Sainte Inquisition.
Scénario 1 : Hierusalem !
Quiconque s’est jamais avisé de spéculer sur ces quatre choses

Qu’y a-t-il au dessus ?

Qu’y a-t-il au dessous ?

Qu’y avait il avant le monde ?

Qu’y aura-t-il après ?

Il aurait mieux valu pour celui lui qu’il ne fut pas né.

Talmud de Babylone, Haguigah, 11 b

Nous sommes en 1227, à une saison qui vous plait. Elohym a donc quitté son alliance de Jaffa et a choisi évidemment Jérusalem comme point de départ car c’est la ville trois fois sainte. Il a lu deux ouvrages traitant des caïnites dans la bibliothèque de son alliance et part en se disant que peut être il en rencontrera une fois sur place. Il se dit surtout qu’il va investiguer dans les milieux des pilleurs de tombeaux et chercheurs de trésors. C’est un point de départ comme un autre. 
Après trois semaines passés sur place, il a des contacts avec un autochtone local, Mahmoud, qui peut lui faire visiter les souterrains secrets menant au Temple secret de Salomon, mais cette opération ne mènera à rien : l’homme essaye d’embobiner notre futur magus en le déplumant de pas mal de ses ressources et en guise de visite ils lui montrent les tunnels d’Hezechiel et les bains de Bethesda, des lieux certes jolis mais totalement dénudés de tout intérêt gnostique.

En désespoir de cause il finit par chercher des réponses dans le Saint Sépulcre : c’est là qu’il entre en contact avec un serviteur de Pacifico Grillati, un lasombra de la ville : les deux hommes discutent, boivent un ou deux verres ensemble, et le mage sans dire ce qu’il est ni qui il est vraiment lui parle de sa quête. Le serviteur va voir les deux lasombras qui vivent sous le Saint Sépulcre : Pacifico Grillati et Paliuro Rustucci. Ces deux énergumènes notoires mènent des recherches sur Jésus….à leur manière. C’est surtout le phénomène surnaturel de la résurrection qui les fascine, au point qu’il conduisent des expériences de mort, d’étreinte, et cherchent à parvenir à ressusciter quelqu’un en se servant du pouvoir fabuleux du Saint Sépulcre. En un mot comme en cent, ce sont d’atroces cinglés dégénérés qui n’ont jamais rien obtenu ! Nos deux lasombras se disent qu’un homme qui fait des recherches sur Jésus doit valoir qu’on consacre une petite heure et chargent le serviteur de le retrouver et de fixer un rendez vous pour le lendemain. 
Au cours de ce rendez vous les deux lasombras cherchent à déterminer deux choses : qui il est vraiment et s’il peut leur être utile un jour. Avec un peu de dominate, ils finissent par obtenir les informations qu’ils souhaitent et ils font un accord fragile : chacun avance de son côté sur son thème (bien que les lasombras n’aient pas dit sur lequel ils travaillaient) et ils partagent de temps en temps leurs informations via visite privée uniquement. Toute correspondance est à éviter.
Le jeune Elohym ressort de cette visite avec un à priori inexplicable sur les deux hommes et un sentiment de malaise. Du mieux qu’il pourra il évitera de dire quoi que ce soit d’important à ces italiens. Quant aux lasombras, ils préfèrent prévenir Mara et Vaclav qu’un magus traîne en ville…à surveiller…
Elohym erre ensuite quelques jours et cherche à contacter des milieux religieux. Il parle en utilisant quelques mots clés qui vont finir par attirer l’attention de quelques servants de vampires. Parmi eux pour commencer Abraham. Le cappado est au point mort sur ses recherches mystiques. Il sent Adam, son élève, de moins en moins pris par la lecture. Pour avoir un peu de tranquillité, il lui a confié ces derniers mois une mission « importante » : créer un réseau d’oreilles attentives à certaines discussions ou mots clés prononcés (les pjs en font partie ?). Adam a plutôt bien réussi car le jeune mage est pris en filature par un contact des cappado. Au bout de trois jours, il va les voir et leur parle de ce cas. Le cas se confirme : le jeune est motivé et il cherche des choses au sujet de la religion et de textes anciens. Abraham prend rendez vous.

Le rendez vous se passe à merveille car lorsque le jeune annonce qu’il cherche des vampires, Abraham ne peut se retenir de lui avouer qu’il en est un. La discussion est ouverte : il cherche des témoignages sur la vie du Christ car s’il y parvient, il sera alors élevé à un rang honorifique parmi les siens (il ne dit pas quoi bien sur) et aura prouvé sa valeur. Ce qu’il va trouver en fait importe peu et à l’heure qu’il est il n’a aucune idée de ce qu’il va découvrir !!! Abraham lui parle de deux choses : Kothar le nosfératu avec qui il a discuté la veille pour savoir s’il voulait venir (et il est là en obfuscate !), et d’un texte sur lequel il planche et qu’il n’arrive pas à décrypter. En échange de renseignements précis, le jeune s’engage à demander aux siens qui sont « forts sages et érudits en toutes choses » des éclaircissements : il recopie quelques passages qui ne se suivent pas et payera avec le reste de ses économies un messager à son alliance. 
Abraham se rend compte que le jeune n’a aucune chance de survie seul car il est inexpérimenté et profondément naïf, aussi il contacte les Pjs pour rendre un petit service.

Les Pjs rencontrent Abraham dans une maison louée à Ranulf le nosfératu prés du parvis du Saint Sépulcre. Abraham semble détendu pour une fois, presque souriant. Il va droit au but, comme à son habituée : il a un service à leur demander : escorter un jeune mortel dans ses visites autour et dans Jérusalem. Le jeune semble intéressé par les choses religieuses et est prés à rendre un immense service à Abraham contre un peu d’aide dans sa quête. Quelle quête : le jeune le dira lui-même car il est dans la pièce d’à côté. Recommandations : il a déjà croiser les lasombras et il vaudrait mieux qu’il s’en tienne éloigné quelques temps : ils lui ont sans doute pouillé la tête ! Bien sur, on en est au stade des négociations du style « pourquoi vous l’aidez pas vous-même » ou « pourquoi ne pas charger Adam de cette corvée » ou encore le très classique « vous offrez quoi en retour ». Le mieux est que les Pjs aient une grosse dette envers Abraham, mais si ce n’est pas le cas, négociez, mais le cappado n’a pas grand-chose à offrir. Lorsque les tractations sont terminées, Abraham ouvre une porte et fait entrer l’homme qu’il faut aider. 
Le jeune arrive dans la pièce tandis qu’Abraham reste dans un coin sombre et écoute l’entretien. Il semble un peu intimidé de voir autant de monde dans un lieu si sombre. Il serre la main et s’assois en détaillant chaque visage présent (il utilise son don de lecture des lignes du visage). Puis il se présente : Elohym (c’est un nom d’emprunt donné car il a été trouvé par des moines), 19 ans, étudiant en affaires religieuses, sur le point de passer une épreuve importante de sa vie et importante pour être reconnu comme adulte dans son milieu. Quel milieu ? Oh, il fait partie d’une congrégation de philosophe et d’érudits qui vivent à Jaffa. Ils ne sont pas connus. 

Elohym est tout sauf une personne remarquable : il ne semble pas très physique, il n’est pas très attirant ou charismatique. Il est jeune, n’inspire aucun sentiment particulier. On pourrait passer à côté de lui dans la rue sans même le remarquer. Il est vêtu de tenues relativement inadaptées au climat social de la ville (pour pouvoir passer d’un quartier à l’autre, mieux vaut ne pas afficher son camp : arabe, juif, chrétien) il parle un arabe limpide. Sa voie est douce, presque mielleuse. Non décidemment il n’a rien d’une personne qui s’apprête à passer deux ans sur les chemins de l’aventure ! 

Il est venu à Jérusalem car il cherche à compléter des passages obscurs de la vie du Christ, notamment sa jeunesse. 
Tout ce qu’il sait est ce que l’Eglise en a dit. Là il se met à réciter sur un ton plus dynamique :

« Il est né à Bethléem, en Judée, du temps du roi d’Hérode. Il est le fils de Joseph et de Marie, qui l’avait conçu par l’esprit saint, ainsi que l’avait dit le prophète. Lors de sa naissance, des mages, avertis par des signes magiques, arrivèrent d’orient. Arrivés à Jérusalem, ils demandèrent où était le roi des juifs qui venait de naître et auquel ils venaient rendre hommage. Lors des signes magiques, des mages de la cours allèrent dire au roi Hérode que c’était l’annonce de la naissance d’un enfant aux grandes destinées. Saisi de terreur, le roi fit quérir ses conseillers, qui pensaient qu’il fallait tuer l’enfant. Le roi convoqua les rabbins ; ceux-ci dirent que le roi des juifs devait naître à Bethléem, ainsi que les textes l’avaient dit. Alors Joseph eut un songe qui lui intima de fuir en Egypte, car Hérode allait rechercher l’enfant pour le faire périr. Ils demeurèrent en Egypte jusqu’à la mort d’Hérode, puis regagnèrent la Galilée où ils vinrent habiter une ville appelée Nazareth. Il y avait aussi Jean le baptiste qui proclamait dans le désert de Judée de se convertir, car le règne des cieux approchait. Alors parut Jésus, venu de Galilée jusqu’au Jourdain pour se faire baptiser par Jean. Lors du baptême, Jésus vit l’esprit de Dieu sous l’apparence d’une colombe ; il se rappela l’oiseau de paix de Noé. Puis il fut conduit au désert pour être tenté par le diable à trois reprises. Mais se rappelant les versets de la Bible et des prophètes, c’est en vainqueur qu’il sortit de cette épreuve. Ayant appris que Jean avait été livré, il repartit en Galilée, enseigna dans les synagogues, proclama la bonne nouvelle et guérit par des miracles toute maladie et toute infirmité. De grandes foules venaient l’écouter. Alors il monta sur la montagne et prononça « les béatitudes ». Il guérit un lépreux, un centurion, la belle-mère de Pierre, la fille d’un notable, puis deux aveugles et un possédé qui était muet. Il se rendit ensuite à Jérusalem. Approchant du mont des oliviers, il envoya deux de ses disciples au village, où ils devaient trouver une ânesse attachée, et son ânon auprès d’elle. Il se mit en marche. Arrivé au Temple, il en chassa tous ceux qui se livraient au commerce sur son parvis. Les grands prêtres et les anciens du peuple se réunirent dans le palais du grand prêtre Caïphe et tombèrent d’accord pour arrêter Jésus, mais pas en pleine fête pour éviter des troubles dans le peuple. C’est judas Iscariote, un de ses disciples, qui allait le livrer. Le soir de la Pâque, Jésus savait qu’il allait être livré. Ils passèrent la nuit à Gethsémani où il fut arrêté. Pierre voulut le défendre mais Jésus lui dit « Penses tu que je ne puisse faire appel à mon Père, qui mettrait aussitôt à ma disposition plus de douze légions d’anges ? Comment s’accompliraient les écritures selon lesquelles il faut qu’il en soit ainsi ? » Alors les disciples l’abandonnèrent et s’enfuirent. Jésus fut conduit devant Ponce Pilate, qui fit convoquer la foule et lui offrit de sauver Jésus ou Barrabas. Elle choisit Barrabas et Jésus fut crucifié au lieu dit du Golgotha. A midi les ténèbres tombèrent soudain sur la ville et l’enveloppèrent jusque trois heures. Avant de mourir, Jésus s’écria « mon dieu pourquoi m’as-tu abandonné ? ». Voilà ce qu’il sait.

Qu’est ce qui lui a donné envie de se lancer dans un tel projet ? Un jour qu’il aidait son ami bibliothécaire à finir un long inventaire de cartes géographiques (il n’y a pas d’erreur, rappelez vous qu’il est naïf le petit et il a vraiment dit ça puisque c’est vrai ! Ces objets étant rarissimes, certains Pjs attentifs ou n’ayant pas attaqué leur huitième bière lors de la partie pourraient avoir la puce à l’oreille) il est tombé sur une carte de Judée et de Galilée à l’époque de Jésus. Par jeu, il chercha la ville biblique de Nazareth mais elle ne figurait pas sur la carte. Il trouva cela bizarre et se promit de chercher dans d’autres sources. Et il ne la trouva pas au même endroit. C’est comme si cette ville n’existait que dans la bible. Voilà comment tout a commencé dans sa tête. 
L’assemblée de sages à laquelle il veut appartenir lui a donné deux ans pour avancer sur cette piste (qui est son choix) et exposer à tous ses trouvailles. Au sein de l’assemblée, il a suivit les enseignements de son maître Denebior et a lu un ouvrage traitant de créatures infernales vivant des millénaires. De là est partie l’idée que certaines de ces créatures pouvaient avoir été contemporaines de Jésus et donc avoir des infos exaltantes. Il vient des environs de Jaffa et c’est à peu prés tout ce qu’il a à dire si on ne lui pose pas de questions. A Aucun moment il ne dira que c’est un magus ou ne parle en termes évoquant l’Ordre. 
Le jeune n’a rien à offrir et se sentira gêné par ce genre de question. Il n’a plus d’argent depuis qu’on lui a fait visité de faux souterrains menant au Temple pour une fortune. Tout ce qu’il veut c’est rencontrer un caïnite qui aurait connu Jésus, et Abraham en connaît un.

Abraham intervient alors, remercie Elohym, le renvoie à côté et demande aux Pjs si une petite mission de compagnie les motiverait ? En disant cela il sous entend que ça lui rendrait un grand service et peut être les Pjs lui en doivent un, ou auront besoin de lui un jour. S’ils acceptent, Abraham leur dit de se rendre à Hinon dans la vallée où vit Kothar et ses disciples lépreux. Kothar est dors et déjà au courant : ils n’ont rien à craindre.
Scénario optionnel : le jeune Elohym a parlé à Abraham de la forte somme d’argent qu’il a perdu auprès de l’autochtone Mahmoud de « l’office du tourisme » et Abraham demande aux Pjs de se charger de faire changer ce dernier d’avis sur le remboursement !

La vallée de Hinon

Elohym n’a jamais voyagé de nuit : gardez cela en tête pour toute la campagne. Ce n’est pas un caïnite. La nuit il se sent fatigué, il ne voit rien sans lumière, il est lent et butte dans le sable. Bien sûr, avec les mauvaises habitudes de vie des Pjs cela s’améliorera au fil de la campagne. Pour l’heure, la destination est proche : la vallée de Kothar se situe au Sud-Ouest de la ville. 
Hinon est une vallée qui abrite un curieux campement. On dit qu’il change de taille tous les jours, et que ceux qui y vivent peuvent disparaître à la vue de tous. Les habitants sont tous lépreux. Bien qu’il y ait une léproserie en ville sous les gouvernements chrétiens, elle ne jouit jamais d’une bonne réputation. Sous Baudouin IV le roi lépreux, les pensionnaires avaient forcément droit à un peu de respect et de soins. Sous tutelle arabe, Jérusalem n’a jamais abritée de tels bâtiments. De ce fait, les lépreux s’en remettent aux mains de celui qu’ils considèrent comme un véritable prophète en son pays : Kothar. Le nosfératu a toujours protégé ses ouailles malades, les obligeant à rompre avec la tradition qui veut que les lépreux doivent s’attacher des clochettes autour des chevilles afin que l’on puisse les entendre de loin et fuir. Kothar a apporté aux malades un abri et des ressources dont l’origine est inconnue de tous. La plupart du temps, le nosfératu cache le campement des yeux de tous grâce à ses dons extraordinaires d’obfuscate. C’est différent lorsqu’il y a rendez-vous… Le campement regroupe visiblement une dizaine de tentes qui parfois sont reliées les unes aux autres via un réseau de couvertures sombres. L’endroit n’a rien de transitoire : de l’eau a été canalisée, les tentes sont solides, des tranchées ont été creusées…Les lépreux accueillent les arrivants avec défiance. Ils s’écartent s’ils le peuvent en faisant bien attention de ne pas tourner le dos aux visiteurs. Certains dans un état de maladie avancé tentent de se recroqueviller comme pour se cacher sous une couverture ou une peau. On entend par ci par là des gémissements, de longues plaintes, des litanies. Il y a franchement de quoi se sentir peu à l’aise. 

Kothar a accepté de rencontrer le jeune, mais dans sa vallée parmi les siens, afin de voir s’il est vraiment motivé. L’entretien est public : tout le monde a le droit d’écouter. On sent bien le jeune très mal à l’aise alors qu’il pose des questions à Kothar. Il apprend que celui-ci a connu l’époque du Christ et que le fameux Jésus crucifié était l’homme à abattre de l’époque. Les romains le faisaient rechercher, les tensions étaient vives, ils venaient souvent ici chercher s’il s’y trouvait. Jésus, si c’est bien son nom, vivait dans un groupe religieux installé non loin de là, sur les rives de la mer morte. Il ne se souvient plus de grand-chose à son sujet si ce n’est que c’était un homme, pas un dieu ! Les romains l’ont capturé lui et un autre de sa secte pour les crucifier mais la foule grondait et Pilate ne pouvait se permettre une émeute car ses troupes n’étaient pas en ville. Il en a libéré un pour apaiser les tensions : ce ne fut pas Jésus. La secte à été démantelée par l’armée romaine : ils se sont réfugiés dans un fort où ils sont dit on tous morts.
Remarque : Kothar n’est pas chrétien et n’a reçu aucune éducation chrétienne. S’il en avait eu une, il aurait tellement de choses à dire et il aurait fait tellement de parallèle que l’histoire serait presque dénouée. 
Le jeune est secoué par l’entretien avec le nosfératu car à aucun moment il n’a mis ses paroles en doute. Il boit comme vérité tout ce que Kothar lui dit et réalise soudain que des incohérences apparaissent entre ce que dit cet homme et ce qu’on lui a appris toute sa vie. Il décide donc de retrouver à la fois le camp où cette secte vivait et le fort où ils sont tous morts (mais lequel ?)
En attendant il prend congés des lépreux et retourne à Jérusalem avant que le jour ne se lève. Il donne rendez vous aux Pjs avec Abraham en milieu de nuit prochaine.  

Le lendemain donc tout le monde se regroupe et Abraham charge les Pjs de l’escorter jusqu’à la mer morte : c’est à moins de 50 Km après tout ! 
Scénario 2 : Qumran
On n’innove jamais, ou du moins rarement, sans provoquer de grands périls

Jacques de Molay

Cadre
Qumran est situé dans la vallée du Jourdain, au bord de la mer morte. Elle est bordée par des montagnes abruptes et bleutées. Sur la rive occidentale : une falaise majestueuse, le promontoire de Ras Feshka surplombe une source verte : Ain Feshka.
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Carte N° 1 : Qumran et ses environs
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Carte N°2 : Détails du site de Khirbet Qumran et des grottes (chiffre + lettre Q). Dans les principaux sites sont indiqués les types de documents ou extraits susceptibles d’être trouvés.

Entre la mer et le campement essénien se trouve une nécropole, un large rectangle de terre pavé de gros cailloux et de dure rocaille. Au Nord - Ouest s’élevait une tour de deux étages qui devait servir à assurer la défense du lieu.

Le site de Qumran se décompose en trois niveaux superposés : 

Une première terrasse est facile d’accès car elle se situe sur une terre argileuse donc molle.
Une seconde terrasse plus pentue, penchée de façon uniforme et qui marque l’ancien niveau de la mer morte. C’est la que se trouvait le campement des esséniens : Kirbet Qumran. Il y a des tombes sans symboles religieux mais orientées Est – Ouest donc elles ne sont pas musulmanes. Un monastère comprenait une cuisine avec un four et un réfectoire. Une autre pièce servait d’assemblée avec un scriptorium de plâtre et de briques attenant. La pluie des collines alimentait six grandes citernes et un grand bassin à proximité servait de lieu de purification. On pouvait lire une gravure sur le péristyle de Qumran :
« Que les frères se réprimandent dans la vérité et l’humilité et dans l’affection. Qu’ils ne se parlent pas de façon coléreuse, irrespectueuse ou impatiente. Qu’ils ne se haïssent pas en silence, car ainsi ils ne se chargeront pas d’une faute au fond de leur cœur ».

Puis dégagement du bassin principal et écoulement des eaux. 

Un troisième niveau existe : il s’agit d’une terrasse calcaire. Il n’est pas facilement visible et il faudrait être dingue pour se dire qu’il y a quoi que ce soit là haut. Il faut escalader la roche, sauter au dessus de ravins, grimper au dessus du vide…et c’est là que se trouve le réseau de grottes, à la verticale d’une falaise. Il y fait un froid humide. C’est une série de grottes avec de fines fentes colmatées avec de la terre argileuse. Il faut beaucoup de temps pour aller d’une grotte à une autre. Dans les grottes il y a beaucoup de chauve-souris qui font beaucoup de bruits assourdissants (non ce n’est pas une erreur, je sais que les chauve souris émettent des ultrasons je ne suis pas débile, mais essayez de tomber sur un site à chiroptère, dérangez en un millier et vous reviendrez me voir avec vos remarques mesquines !!!). 
Le voyage

Les Pjs et Elohym organisent un petit voyage d’une cinquantaine de kilomètres, mais le jeune tient à ne manquer de rien et se débrouille très bien dans ce domaine : en quelques heures de la journée, il a réunit du matos et rien n’a été oublié !

Le voyage se déroule sans encombre si ce n’est qu’Elohym n’est pas bien familiarisé avec une existence nocturne et n’y voit pas grand-chose. Par contre il est à présent très détendu et motivé. 
Sur place

La mer morte ce n’est pas un point unique, c’est vaste aussi Elohym procède par logique : « si quelqu’un vivait ici, il fallait qu’il ait accès à de l’eau douce sans avoir à parcourir de trop longue distances. Cherchons donc des sources ! » (Pas con le môme, les Pjs y auraient ils pensé ???)

Les Pjs repèrent à la fin de la nuit une source importante, il est temps de dormir. C’est la première nuit que la groupe passe ensemble, et c’est toujours l’occasion d’explications compliquées : Elohym se contrefout de savoir pourquoi les Pjs vivent la nuit et pourquoi il ne faut pas qu’ils soient au contact de la lumière. Il veillera aux Pjs en faisant une petite sieste par ci par là (ben oui : s’il est actif la nuit, il ne peut pas l’être aussi le jour !!!). 
A la deuxième nuit, les Pjs farfouillent autour de la source et tombe sur un semblant de vestige de canalisations menant à des pierres disposées en forme circulaire (évoquant un bassin). C’est le campement ! Servez vous du petit descriptif pour aider les fouilles et indiquer ce que le groupe dégage. Vous pouvez aussi consulter l’aide de jeu à la fin de la campagne, c’est fait pour ça (
Peu importe le nombre de nuits qu’ils vont y passer, laissez les comprendre qu’il s’agissait d’un camp en dur, élaboré, religieux. Ne les laissez pas tourner sur la troisième terrasse.
Premières meules

Au moment où vous jugerez avoir pas mal dégrossi le terrain aura lieue l’attaque : des cavaliers arrivent de loin avec des torches : étant donné le nombre de personnes et la non combativité d’Elohym, il vaudrait mieux fuir ou se cacher. Le temps de dire ouf, Elohym escalade la deuxième terrasse vers la troisième, non sans glisser et manquer la chute à plusieurs reprises. Les Pjs n’ont pas beaucoup de choix : ils se battent et vont y passer, ils fuient, ils suivent Elohym pour le protéger. Le jeune prend tous les risques avant que les cavaliers n’arrivent au pied du campement. Là par hasard il découvre une grotte et s’y réfugie. L’attaque cesse lorsque toute le monde est caché : l’ennemi va attendre le jour pour explorer les environs. En attendant Elohym en est réduit à se demander qui peut bien avoir suivi le groupe et qui lui voudrait du mal. Les Pjs n’ont pas eu le temps de questionner d’éventuels blessés dans la bataille. Personne ne semble avoir trouvé l’entrée des grottes et la nuit se termine. Stress. 

Durant le jour, réveil brutal : ils sont déplacés et remués. Sensation d’Elohym prés d’eux qui leur parle mais ne comprennent pas. Au réveil ils ne sont pas dans la même pièce : Elohym explique qu’il entendait du bruit venant de dehors : en explorant la grotte il s’est rendu compte que de l’argile séchée bouchait une autre entrée et il a déplacé les Pjs et rebouché. Mais ce n’est pas tout : la seconde grotte était remplie de jarres anciennes contenant des rouleaux de parchemins. Il a trouvé les rouleaux, mais en essayant de les prendre ou de les lire, ils tombent en miette donc il décide d’en embarquer un seul (le plus isolé) et de laisser les autres sur place le temps de trouver une solution pour les conserver. Entre temps il a quand même recopié ce qu’il pouvait. Il isole la grotte afin de limiter l’humidité. Il fait jurer aux Pjs de ne jamais révéler cela à quiconque, et il promet de tout faire pour un jour les conserver et les partager avec les Pjs. 
L’ennemi cherche mais ne trouve pas : cela peut durer le temps que ça vous amusera en fait : tant qu’il y a désavantage du groupe c’est mieux. C’est là que les Pjs peuvent lancer quelques opérations commando afin de capturer les assaillants. S’ils réussissent, ils apprendront qu’ils font partie d’une congrégation religieuse catholique aux ordres d’un sicaire (et oui ça existe toujours). Un sicaire n’obéit qu’au pape et ne répond de ses actes que devant lui. Celui-ci ordonne, il obéit. Le sicaire ne révélera rien de mega important, si ce n’est qu’il a reçu des informations qu’un petit groupe dissident gnostique rôdait dans le secteur et qu’il serait bon de les en faire partir : d’où l’attaque qui n’en était pas vraiment une, sauf si résistance….
Retour à Jérusalem…début des embrouilles
Elohym reproduit à Abraham quelques symboles qu’il a vus sur place et lui laisse copier, conformément à leur accord, le rouleau emmené. Abraham et Elohym décident de s’associer : Abraham traduit et apporte ses lumières sur le judaïsme, Elohym trouve les infos sur le terrain. En attendant il fait un saut à Jaffa chercher des infos complémentaires dans la bibliothèque. Il peut y aller seul : en fait, il préférerait !

Durant ce temps, les Pjs seront tour à tout abordés par les deux lasombras détestables qui prétendent tout savoir de « leur petit jeu puéril » et par Vaclav, envoyé par Mara pour informations.

Pacifico Grillati et Paliuro Rustucci se montrent plutôt méfiants et intimidants. Ils « savent » que les Pjs ont pour mission de soustraire « le jeune garçon féru de religion » de leurs pattes. Etant donné que les Pjs ne sont pas connus en ville pour créer des intrigues touffues, ils supposent donc que quelqu’un les a missionné pour. Tout ce qu’ils veulent c’est savoir qui ? Le pourquoi, ils le demanderont à la personne concernée. Ils n’iront pas jusqu’à la menace ouverte, mais seront assez explicites « Cette personne est très dangereuse pour notre Famille. J’ai même oui dire qu’il fait partie d’un groupe d’avant-garde qui vise à nous chasser tous de la ville et de prendre possession de celle-ci. Soyez vigilants, et si vous changez d’avis…. »

Les lasombras ne feront pas suivre les Pjs : ils n’ont ni le temps ni les moyens de le faire.

Vaclav par contre est plus réservé et son approche plus « tatillonne » : il cherche à se placer sur le chemin des Pjs, ils le croisent souvent, fait un petit signe de tête…puis n’en pouvant plus il les aborde en face à face : « Je crois que vous courrez un grave danger et que vous allez nous en faire courir un. J’ai oui dire que vous fréquentiez ou avez fréquenté un jeune illuminé de l’Ordre. Ce genre d’individu constitue une menace réelle et forte pour le clan Tremere, et je tenais à vous signaler au nom de Mara, régente de Jérusalem, que toute interaction à l’avenir avec un de ces personnages sera prise comme une déclaration de guerre. En attendant, si vous souhaitez justifier vos actes auprès de Mara, elle acceptera de vous rencontrer...peut être… J’espère que je me suis bien fait comprendre, je ne tiens pas à faire encore du sale boulot en ville ! »
En faisant cela, Vaclav court un risque. Mara ne lui a jamais ouvertement demandé de les menacer, mais juste de les prévenir que toute interaction avec le clan serait délicate dès lors qu’ils s’associent avec un magus de l’Ordre d’Hermès. Mais Vaclav trouve l’occasion trop belle de provoquer des remous qui seraient néfastes à sa maîtresse. Plus que jamais il désapprouve sa politique en ville et sa rétrocession à des tâches subalternes à peine dignes d’une gargouille. Si Mara pouvait y passer dans une petite guerre contre l’Ordre, il serait sans doute nommé Régent, et mènerai une politique forte, avec une vraie chantry et des vrais moyens d’existence. Il a donc décidé d’enfoncer un peu plus le clou et de se rendre détestable auprès des Pjs. Si ces derniers demandent à rencontrer Mara, il arrangera un rendez vous bien truqué à l’avance en expliquant à Mara que « les jeunes loups » n’entendent pas se laisser dicter leur conduite et en intensifiant les a priori négatifs réciproques. 
Vaclav ne fera pas non plus suivre les Pjs : il n’en a pas non plus les moyens.

Les joueurs souhaiteront sûrement se confier à Abraham afin de savoir s’ils doivent ou non révéler son nom. Le cappado ne le souhaite évidemment pas mais est très lucide : il sait que les Pjs ne font pas le poids face aux grosses cylindrées de la ville et qu’il vaut mieux ne pas faire monter la sauce avec des secrets qui n’en sont pas. Pour preuve il rapporte l’histoire de ce jeune ventrue arrivé en ville il y a plus de quarante ans et qui n’a jamais souhaité donner les raisons de sa venue en ville. Les jeunes curieux lui ont tourné autour et ont cherché à savoir, mais il ne disait rien. Du reste, il semblait ne rien faire de particulier…On l’a retrouvé en cendres trois semaines après son arrivée. Quelqu’un a du penser qu’il fomentait quelque chose et a souhaité prendre l’initiative. Dans cette ville il n’est pas bon heurter les sensibilités des puissants, et il est clair que chacun place son niveau de sensibilité où il le souhaite !
« Si la pression devient trop forte, expliquez que vous travaillez pour moi et que je n’admettrai pas que l’on mette son nez dans mes affaires. Quant aux lasombras, je vais m’en occuper. Evitez les et baissez le regard lorsque vous les croiserez. Les tremeres me posent plus de problèmes, car ils ont l’air de prétendre que notre jeune ami Elohym proviendrait d’une faction que je ne connais pas et qui leur est ennemie. Nous aurait il caché des choses ? Je le crois si innocent »
Premières révélations

Deux semaines après l’exploration, Abraham contacte les Pjs pour une rencontre avec Elohym. Le rendez vous aura lieu dans la crypte d’Abraham cette fois-ci. Pour les Pjs c’est l’occasion de poser quelques questions de plus…Les retrouvailles sont chaleureuses. Elohym est vraiment content de retrouver les Pjs et Abraham.
Première révélation de la part d’Abraham :

« J’ai étudié les documents que tu m’as laissé, enfin…les copies. Je te confirme sans aucun doute qu’il s’agit d’un alphabet hébreu ancien. D’après le style de certaines lettres à présent modifié, je dirai que ces documents ont plus de 800 ans. Maintenant, il est possible pour n’importe quel érudit d’écrire aujourd’hui avec cet alphabet. »
Elohym :
« J’ai eu également de mon côté la confirmation par mon maître. Quant aux contenus ils sont…stupéfiants. Un de mes amis cherche un moyen de pouvoir conserver les parchemins des grottes afin que nous y retournions un jour et les décryptions tous. Voici les traductions rapides que nous en avons faites »
Parchemin N°1 : 

…Dans la forteresse qui est dans la vallée d’Achor, quarante pas sous les marches aller à l’Est.

Dans la sépulture dans la troisième rangée de pierres, des barres d’or

Dans la grande citerne qui est dans la cour du péristyle, dans le plâtre du parterre, cachées dans un trou en face de l’ouverture supérieure, neuf cents pièces

Dans la place du bassin, et en bas du conduit d’eau, six pas du Nord vers le bassin, de la vaisselle

En haut de l’escalier du refuge, sur le côté gauche, quarante barres d’argent

Dans la maison de deux piscines, il y a le bassin, les vaisselles et l’argent…
Parchemin N°2

…Alors nous sûmes qu’il était temps de suivre le commandement et de cacher nos trésors dans le Saint des Saints où il serait protégé….

…lorsque les fils des ténèbres viendront frapper à notre porte, ils ne trouveront aucune fortune à piller…

Parchemin N°3

…nos frères parmi les plus faibles ne peuvent plus lutter comme ils l’auraient fait auparavant. Le maître de justice ne souhaitent pas qu’ils se réfugient dans le fort de Massada où ils seraient à même de livrer un combat équitable contre les kittims….

…la dispute éclata entre le maître de justice et le grand prêtre au sujet de Massada…

Parchemin N° 4

… Et le seigneur lui-même avait donné un signe,

Voici, la jeune fille devint enceinte,

Et elle enfanta un fils. 

Le huitième jour de sa naissance,

Il fut circoncit selon la Loi,

Et nommé Yéochoua, dieu sauve.

Alors Joseph et Marie

Se rendirent au temple

Pour offrir un sacrifice à Dieu

Car il était le premier né

Il eut des frères et des sœurs

Sa famille était nombreuse et pauvre…
Parchemin N°5

… Or il y avait un essénien qui s’appelait Jean

Fils de Zacharie et d’Elishéba,

Et cet homme quitta le désert

Et il annonça à tous le baptême

On le nomma Jean le baptiste

Et des foules nombreuses il attira

Qui reçurent de lui le baptême dans le Jourdain

Selon le rite essénien…  

Parchemin N°6

Douze hommes composaient l’assemblée de sages

Qui gouvernait la fraternité essénienne

Et douze ils devaient être

C’est pourquoi il chercha douze hommes

Qui seraient ses frères

Et qui accepteraient de le suivre et de l’aider

Parchemin N°7
… Alors ils transmirent à Yéochoua leur secret

L’arme infaillible de la victoire

Au cours d’une longue nuit ils lurent

Les secrets qu’Abraham avait portés,

Les secrets que Moïse avait portés,

Et qui se transmettaient aux grands initiés,

Les Secrets de la résurrection…

Conclusions ?

Les conclusions sont stupéfiantes : Jésus Christ serait en fait de son vrai nom Yéochoua. Il aurait des frères et sœurs, aurait vécu dans un campement au bord de la mer morte au milieu d’une secte radicaliste qui s’apprêtait à livrer une guerre contre des « fils des ténèbres » et des « kittims » (Abraham précisera que c’est le terme utilisé dans l’ancien testament pour désigner le mal, ceux qui souillent l’Alliance avec Yahvé dans le judaïsme). Jésus aurait possédé peut être un secret qui dérive d’Abraham puis de Moïse et qui concerne la résurrection. L’origine du christianisme passe par quelques points bien plus avancés dans le temps : Moïse, Ezechiel, Abraham… ces noms reviennent sans cesse. Moïse aurait détenu un grand secret, Ezechiel en aurait entendu parler, mais tout cela reste flou et le lien chronologique n’est pas établi. Elohym en fouillant dans des écrits de Flavius Josèphe, le plus célèbre et les plus minutieux historien de l’époque, a retrouvé des témoignages qui tendent à prouver que les esséniens fomentaient une révolte contre Rome (les romains occupaient toute la Galilée, la Judée et donc toute la région autour de Jérusalem)

Cela signifie surtout que l’Eglise est en tort et que le bien fondé du nouveau testament est plus que discutable ! 

Elohym semble plus que jamais déterminé mais un doute l’assaillit : 

« Jésus n’est peut être pas celui que l’on prétend et il me semble important de chercher dans le Saint des Saints les trésors que les derniers esséniens ont caché avant leur chute. M’accompagnerez vous ? »
Quant aux questions sur lui-même, Elohym pourra en dire un peu plus :
« J’appartiens à une communauté d’érudits aux règles strictes. Avoir des interactions avec des créatures démoniaques est l’un de ces règles. Or vous êtes classifiés comme tels dans notre code. Le simple fait d’avoir voyagé avec vous sur Kirhbet Qumran devrait me valoir un procès au prochain tribunal et je serai lourdement sanctionné. J’essaie d’ouvrir de nouveaux horizons, je ne cherche pas à vous mentir. Le crime le plus grave que je puisse commettre serait de vous révéler l’endroit d’où je viens exactement. Je ne puis rien vous dire de plus. Si vous ne me faites pas confiance, ne venez pas avec moi…. »
Scénario 3 : Sanctum sanctorum
L’histoire n’est pas une succession d’époques mais une unique proximité du même

Heidegger

Tout le monde en ville sait que le Temple de Jérusalem est le lieu sensé abriter Dieu lui-même dans son alliance avec le peuple élu. Quatre Temples ont été bâtis sur le Mont Moriah :

· Celui de Salomon

· Celui qui n’a jamais été construit mais est apparu en vision au prophète Ezechiel durant la captivité des juifs à Babylone (570 av J.C)

· Celui du Roi Zorobbabel (Zerubbabel = Zeroubbâvel) dans la première partie du VI è siècle av J.C

· Celui d’Hérode à l’époque de Jésus et qui a été détruit par les romains en 70 ap J.C, quatre ans après son achèvement.

Dans le temple de Salomon, il a avait deux parties distinctes : une pour les prêtres et une pour Yahvé lui-même : le sanctum sanctorum, le saint des saints. Dans celui-ci se trouvait un coffre de bois rectangulaire de 4 pieds de long sur deux de large : l’arche de l’alliance, qui contenait deux tablettes (les dix commandements) et Yahvé lui-même ! Le sommet du coffre était recouvert d’une épaisse couche d’or et surmonté de deux chérubins (de style égyptien) de bois couverts d’or, avec deux ailes déployées.

Le Temple a donc été détruit en 70 ap JC et ne fut jamais reconstruit. Mais les fondements de celui-ci existent encore : la grande mosquée d’Al AKsa, troisième lieu saint de l’Islam repose dessus. 
Abraham a invité Etheria pour parler plus en avant du Temple. Etheria qui connaît 80 % des souterrains et passages sous la ville est formelle : pour visiter ce qu’il y a sous le Temple, il faut passer par Al Aksa donc pouvoir entrer. Tout le reste a été muré et détruit. Les assamites contrôlent actuellement et depuis longtemps une fraction des souterrains du Temple et en interdisent l’accès à quiconque. Elle a eu des démêles houleux avec Al Ain le leader assamite lorsqu’elle essayait de cartographier les souterrains nombreux de la ville. Finalement elle a réussit à négocier sa libération en échange de la promesse de ne jamais revenir dans la partie interdite et de ne jamais y emmener qui que ce soit. Et elle compte bien respecter cet engagement, sinon ce serait de nouveau la guerre.
« Les assamites ne sont sans doute pas nombreux, mais leur défense est solide : ils se réfugient derrière les remparts d’un lieu saint et n’en sortent que très rarement. On dit que d’autres assamites vivent dans les souterrains d’où ils ne sortent jamais. Ils se nourriraient de tous les prisonniers des guerres saintes qui seraient encore enfermés en dessous de la mosquée. J’accorde personnellement peu de crédit à ces histoires. »

Les Pjs apprennent d’Abraham que le lieu leur est hautement interdit et qu’il est le refuge des assamites de la ville. Depuis toujours on se demande comment ils font pour y entrer puisqu’il en émane une aura sainte. Elohym veut juste y faire un saut et y entrer : après tout lui n’est pas perturbé par la sainteté, il a même passé son enfance dans un monastère !!! 

Al Aksa
Le groupe parvient devant Al Aksa. De jour comme de nuit il y règne une grande activité : pèlerins, curieux, fidèles s’attroupent ici. Depuis la trêve entre musulmans et chrétiens, négociée de façon surprenante par l’empereur Frédéric II, des corridors de passage dans la ville permettent aux musulmans de fréquenter leurs lieux saints. Mais pour autant leur survie dans d’autres quartiers, ceux qui pourraient les héberger, n’est pas garantie. Les pèlerins musulmans s’amoncellent donc devant la grande mosquée pour y dormir, sous la surveillance d’une milice musulmane plutôt inconstante. Rapidement les Pjs repèrent celui que l’on a décrit comme le leader assamite : Al Ain : c’est lui-même qui surveille le lieu. C’est une tâche bien trop importante pour la confier à un subalterne. Si les Pjs tentent d’approcher l’entrée, il se campe devant eux et les dévisage. Al Ain, de son vrai nom Gabriel Chavez annonce froidement qu’il ne bloque l’entrée d’aucun croyant, celui qui veut entrer vraiment n’a qu’à entrer ! Je précise pour ceux qui n’ont pas téléchargé l’aide de jeu « jouer à Jérusalem » qu’Al Aksa a un score en vraie foi de 7. Good luck Jim !
Elohym ne le sent pas seul mais fait juste un saut sur le parvis et dans les bâtiments visitables, c’est tout ! Il revient toujours dévisagé par Al Ain. Rien … évidemment….
Vengeance.

C’est donc une surprise si un homme de l’ombre s’approche du groupe alors qu’ils ont quitté le quartier musulman et les aborde de façon hésitante :
« Si vous cherchez un moyen d’entrer dans Al-Aksa, je n’en connais qu’un seul, et il est très dangereux et nécessitera beaucoup d’alliés et d’organisation ».

Puis il attend une réaction. L’individu est un caïnite, à n’en pas douter. Evidemment si les Pjs se montrent intéressés, il poussera plus loin l’explication de texte :

« Je me nomme Rashid Ibn Musafir. Je suis un assamite. Je vivais ici sous la protection de la grande mosquée il y a encore un an. Mais je fus abusé par une séductrice dont je tairais le nom en ville et mon clan devint méfiant. Finalement je fus rejeté d’Al Aksa. Je cherche aujourd’hui à me venger d’Al Ain le chef de la faction et d’Habiba sa chienne servile. Si vous acceptez de m’écouter plus longtemps, je vous expliquerai comment les assamites de la ville bénéficient de la protection d’un lieu saint et comment en bénéficier aussi. La seule chose que je cherche est la vengeance et avoir moi aussi le plaisir de croiser le regard de mon ancien maître tandis que je franchis le parvis sacré. »

Suite à cela, les Pjs ont sans doute des tas de questions de détail à poser, du genre « pourquoi tu n’en as pas parlé avant à d’autres ou pourquoi ceci….Rashid explique qu’il a essayé d’entrer en contact avec l’ancien ennemi Boniface, le fervent croyant, mais celui-ci n’a pas attendu la fin de la première phrase et s’est «  énervé après lui » ! Lorsqu’il aura fini de se justifier et que les Pjs en viendront enfin à lui demander comment entrer, il racontera tout :

« Il y a une légende vivante dans notre clan qui se nomme Tariq le silencieux. C’est en effet le seul à connaître le plus puissant de nos rituels du sang assamite, celui qu’il est nécessaire d’accomplir pour entrer dans un lieu saint. Tariq n’a pas d’élève. Il n’en a pas le temps car il erre de ville en ville pour permettre au clan de protéger ses lieux saints et ses leaders. Le rituel ne dure qu’environ un an, aussi il est nécessaire pour Tariq de venir et revenir. Lorsqu’il a fini son parcours, il est temps de recommencer au début…Le rituel est simple : toute personne qui se trouve en faire partie peut une fois celui-ci terminé entrer et sortir dans le lieu saint sur lequel le rite a été fait. Le tout c’est d’avoir un moyen de mettre la main sur Tariq. Avec le secret qu’il porte, on aurait pu penser que le clan mettait à sa disposition une garde rapprochée ignoble, mais Tariq est tellement jaloux et paranoïaque qu’il se dit qu’un jour sa garde pourrait apprendre les secrets du rituel. Alors il ne serait plus unique. Tariq voyage donc seul, sans escorte. Vous l’attrapez, vous négociez sa restitution contre une place lors du rituel et vous pourrez visiter Al Aksa à votre guise…. »
Il va falloir un plan

Pour les Pjs ça risque d’être l’ébullition, mais c’est bien là la seule possibilité. S’ils envisagent de dénoncer Rashid aux assamites, ils n’auront droit qu’à un vague merci. Mais pour mettre à bien un tel projet, il faut quatre phases :
1. repérage de Tariq. Rashid connaît sa description et quelques unes de ses habitudes. 
2. capture de Tariq 
3. confinement de Tariq le temps de négocier. Il sera nécessaire de trouver un lieu sûr.
4. rendez vous final et rituel. 

Les Pjs seuls ne pourront peut être pas avoir l’ampleur de tout ceci, aussi ils devraient se trouver des alliés de circonstance : 
Rashid donne toutes les infos mais ne participe à rien de physiquement concret. Il veut juste se venger, pas mourir. 

Les tremeres ? Si on leur parle du rituel ils vont sans doute se remuer, au moins pour stocker Tariq dans la chantry branlante du comptoir de la Baltique. Par contre ils sont au courant pour Elohym alors c’est risky des deux côtés. Avec un peu de sympathie, ils pourront même apprendre que les lasombras les ont vendu aux tremeres !

Les super catho : mettre une raclée aux assamites est impossible tant qu’ils sont confinés à Al Aksa, mais si il y a un moyen de les rendre vulnérables….Boniface le brujah n’exclut pas une aide si il y a assez de monde. De plus, Boniface exige que Tariq pratique le rituel dans le saint sépulcre afin qu’il puisse y entrer un jour. 

Varsik le Ravnos : oui s’il s’ennuie. Il peut prendre en charge une bonne diversion mais refuse de cacher quiconque dans son campement. C’est le premier endroit où l’on cherche des gens disparus de toutes façons !!!

Les autres ? Traitez au cas par cas, mais globalement c’est non. Les assamites ne font pas chier en ville : ils sont reclus, ne cherchent pas les noises, vivent terrés dans leur mosquée, et en plus ils empêchent des tas de conneries : ils ont un rôle de tampon moral et de grand méchants loups. Ils sont balaises et personne ne veut d’ennuis avec eux. D’ailleurs si on leur demande un point de vue sur l’opération, ils ne se cacheront pas de dire « mais vous allez foutre une sacrée merde là ! »
Repérage de Tariq

A vous de gérer les contacts et la façon dont les Pjs vont avancer dans le projet. Donnez leur le temps de bien ficeler ça, parce que dans ce scénar ils ont de grandes chances d’y passer si ils ne planifient pas. Tariq doit arriver dans une quinzaine de nuits. Je vous laisse maître également de son mode de transport (voyage t il de jour dans une jarre, de nuit sous mille visages…). L’intérêt est de mettre un Tariq qui ne soit pas introuvable avec les moyens de détection que les Pjs ont mis en place.

Neutralisation de Tariq

Gérer le combat avec Tariq sachant que c’est un sorcier, pas un natural killer : il y a de grandes chances pour qu’il n’essaye même pas de se battre s’il voit que la situation est perdue. Puis notez scrupuleusement ce que les Pjs font et disent, car les assamites constatant que Tariq ne vient pas ou ayant reçu l’info vont essayer de remonter la piste. Si les Pjs laissent trop d’indices, on va au clash façon assamite…ce qui laisse peu de chance aux Pjs.

Où on le met maintenant ?

Tariq doit être stocké dans un lieu sûr. Si les Pjs (les miens font ça 9 fois sur 10) le mettent en torpeur, ils vont y gagner en sécurité mais va-t-il se réveiller si on lui fait boire du sang d’un autre vampire (euh mec t’as vu ma faiblesse de clan…)
Si il est conscient, a-t-il les moyens de s’échapper ? Après tout qu’est ce que les Pjs y connaissent en thaumato assamite ?

Qui c’est qui y va ?

Reste l’épineuse question de savoir qui va aller annoncer ça aux assamites ? Là il faut être clair : qui que ce soit le messager va y passer. L’idée logique serait un messager humain payé pour livrer une missive aux assamites. 

Al Ain ne répondra pas tout de suite : le messager ne reviendra que deux nuits plus tard, en sang, dans un sale état, balbutiant et criant dans la rue, demandant le pardon des chrétiens pour tous les musulmans morts lors des guerres saintes. Rien à en tirer, une patrouille va l’intercepter et il décédera en leur crachant au visage.

Durant de délai de deux jours les assamites vont chercher à vérifier si l’info de la capture de Tariq est vraie, puis chercheront des pistes. 

Puis lorsqu’ils se rendront compte qu’ils ne le retrouveront pas, et puisqu’ils ne vont surtout pas demander l’aide du clan (de 1 parce que ce serait une honte, de 2 parce que le temps presse : si le rituel n’est pas fait sous 15 jours, Al Aksa leur sera fermée), les assamites feront savoir que les négociations sont ouvertes. Quelque soit la durée des négociations, durant ce temps les assamites vont libérer des prisonniers chrétiens dans un état identique ou pire que celui du messager et vont augmenter la pression sur les ravisseurs de cette manière. Les prisonniers auront souvent quelque chose à dire ou à hurler.

La négociation sera très serrée puisqu’Al Ain ne cédera sur rien : il veut une confrontation de visu, pas de message. Il veut savoir à qui il a affaire, quelles sont les exigences précises du groupe. Il refuse que Boniface fasse effectuer le rituel par Tariq (de toutes façons ça ne marche pas avec les lieux saints autres que musulmans). Il refuse que Boniface fasse partie du rituel. Il refuse que plus de 4 personnes en fassent partie. Il est chaud bouillant et dès que quelque chose ne lui plait pas, il fait mine d’abandonner les négociations et de lancer un appel au clan pour régler ça. Cela dit on pense bien que s’il peut ne pas ébruiter l’affaire auprès de son clan, son incompétence à sauver Tariq passera mieux. 
Une fois les détails réglés, il faut organiser une rencontre. En aucun cas Al Ain  n’accepte de céder si ça n’a pas lieu. Le rituel ce sera après la rencontre.

La rencontre

Il faut trouver un lieu propice, mais ça c’est pas le plus difficile. Durant la rencontre, Al Ain et Habiba (sauf s’il est stipulé qu’elle ne doit pas être là) vont chercher absolument à reprendre l’avantage. Les Pjs seront suivis après la rencontre et si les assamites parviennent à avoir un moyen de pression sur eux, l’échange risque de ne plus être le même !

Le groupe met au point les modalités de l’échange. La discussion est électrique : il est évident qu’Al Ain ne leur pardonnera jamais et qu’à la première occasion, il les aura ! 

Le rituel

Il doit avoir lieu à Al Aksa. Je sais, les Pjs ne peuvent pas y entrer puisque c’est un lieu saint. Durant le rituel, le niveau de foi du lieu va descendre à 2 ou 3, ils pourront entrer et faire partie du groupe. Peut être les Pjs vont-ils trahir leur pacte avec les assamites et permettre sur un signal à d’autres d’entrer. Après tout ils ne souhaitent qu’entrer une fois, juste pour visiter le Sanctum Sanctorum…Boniface ferait bien partie de ceux qui décident de piper les dés et bourrer un peu dans le tas d’infidèles. Le rite dure une heure. Comment les Pjs vont-ils assurer leur sécurité une fois celui-ci terminé ?
Il est évident que dès que Tariq sera sur place, les choses vont se durcir, car les assamites pourraient tenter un coup de force, le reprendre et exploser tout le monde en apéricubes sanguinolents. La moindre faiblesse dans le plan prévu par les Pjs et c’est le drame.
Si le plan réussit, les assamites ne seront plus jouasses avec les Pjs, car une guerre vient d’être lancée s’ils sont fragilisés. La paix relative de la ville vient de voler en éclat de par les actes des Pjs, et même certains cathos ou autres tels qu’Elsh ne le prennent pas avec plaisir. 

Une fois Al Aksa accessible, les Pjs pourront fouiner dedans et surtout en dessous. Après, il faudra remonter….
Voici à titre purement indicatif un plan du Temple d’Hérode avec la signification des différents éléments. L’ensemble est à présent totalement effondré et recouvert par Al-Aksa, mais vous pouvez suivre ce plan afin de vous représenter les itinéraires encore utilisables, les directions à prendre, les distances…et l’utilité de chaque lieu vous inspirera pour y placer des restes de décorum. Que nous soyons donc clairs : ce que vous voyez n’existe plus : des pierres ont servi à la reconstruction de la grande mosquée, le parvis a été recouvert et tout ce que vous voyez a disparu sous une nouvelle « chape » de pierres. Le Temple est bien entendu le « C ». Il renferme le saint des saints, c'est-à-dire l’arche dans laquelle Yahvé (Dieu) vivait. C’est dans cette salle que se trouvent la plupart des caches des trésors esséniens  peu avant 70 ap J.C. Les huit chevaliers qui fondèrent l’Ordre des Templiers ont visité ces lieux vers 1220, mais si les Pjs avaient su cela, ils ne se seraient pas mis dans une telle merde noire !!!.
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Légende : 
A : La Forteresse Antonia, accolée à la façade Nord qui mesure 290 m de long. Construite par Hérode pour renforcer par des tours les murailles Nord de la cité, la forteresse prit le nom d'Antoine, protecteur d'Hérode au début de son règne. Palais et résidence royale, Hérode y séjourna probablement avant de décider que ne lui soit construit un autre palais, de l'autre côté de la cité. Il avait pris conscience que la forteresse dominant le Temple était une gêne pour la vie de la classe sacerdotale et il voulut, par son déménagement, se concilier l'élite religieuse des Juifs. 

B : Le Portique Ouest est situé sur un côté du temple qui mesure 445 mètres. Les portiques entouraient la «Cour des Gentils» par une imposante double-colonnade sous laquelle s'échangeaient les monnaies d'achat des animaux du sacrifice. C'était le lieu de passage et de rencontre par excellence où brouhaha et confusion devaient être grands lors des jours de fête. 

C : Enceinte intérieure : elle abritait le Temple et les trois cours : celle «des femmes», celle «d'Israël» et celle «des Prêtres». Seuls les prêtres avaient accès au temple et à son parvis appelé «cour des Prêtres». Jésus et les siens n'ont donc jamais franchi les portes du temple proprement dit. Ils pouvaient apercevoir le temple et l'autel des sacrifices depuis la «Cour d'Israël» réservée aux hommes juifs.

D : Balustrade en pierre. Ce muret de pierre comportait l'avertissement suivant : «Aucun étranger (non-juif) n'est autorisé à franchir la balustrade ni à dépasser l'enceinte du Temple. Toute personne ayant enfreint cette interdiction encourt la mort.» Les Romains respectaient cette interdiction et autorisaient l'exécution de tout contrevenant, fût-il même citoyen romain.

E : La Cour des Gentils. Hérode fit élargir le site du premier temple en implantant des structures de soutènement sur les pentes entourant le mont. Après avoir accompli les ablutions obligatoires, les pèlerins juifs ou païens avaient accès à la «cour des Gentils». On apportait là les sacrifices aux prêtres qui se chargeaient ensuite de les exécuter. Flavius Josèphe rapporte que Marcus Agrippa, lieutenant de l'empereur Auguste, vint au temple lors d'une visite à Jérusalem : il offrit 100 boeufs en sacrifice !

F : Viaduc construit par Hérode pour relier son palais de la ville-haute, où résidait son élite, jusqu'au mont du Temple. 

G : Escalier menant à la salle de réunion. 

H : Salle de réunion. Après l'an 30, le Sanhédrin s'y réunira. La façade sud est d'une largeur de 260 mètres. 

I : Bains rituels. Pour accéder au mont du temple, on devait au préalable avoir pratiqué les ablutions d'usage dans un bassin rituel appelé mikveh. Hommes, femmes, étrangers, païens, tous étaient sujets à cette même obligation. On avait alors accès à la «Cour des Gentils». 

J : A la pointe sud-est des enceintes c'est le Pinacle ou «sommet du Temple». Endroit où Jésus fut tenté par le diable de se jeter dans le vide (Mt 4.5; Lc 4.9). La façade Est, appelée «Portique de Salomon» est longue de 430 m, et elle donne sur la vallée du Cédron. C'est cette façade que l'on voit depuis le Jardin de Gethsémani, et du Mont des Oliviers.

Hérode en despote imposé par Rome apposa le sceau de l’aigle royal, l’aigle d’or symbole de Rome, sur le Temple. Durant Hérode, le Temple se remplissait d’impuretés : des sacrifices étaient faits pour la santé de l’empereur
A vous de gérer l’exploration. Y a-t-il des souterrains entretenus, effondrés ? Faut il passer par un puits, une faille….on s’en fout en fait, car les Pjs ne trouvent rien sous le Temple : par contre ils ont plusieurs certitudes :
· quelque chose a été cachée ici, c’est clair. Il y a des fragments de jarres brisées et des fragments de parchemins illisibles

· plusieurs personnes sont venues ici il y a peu (enfin il y a moins de trois siècles) : ils ont pété des murs, poussé des pierres, étayé des tunnels, tirés et raclés des choses lourdes au sol, le tout avec des bougies et des torches. La seule chose qu’ils ont laissée, c’est un crucifix en bois précieux. 

Bref tout ça pour rien ! Le trésor n’est plus là. Mais Elohym se ressaisi vite en disant que peut être le trésor n’a pas été laissé là mais récupéré et emmené à Massada avec les derniers survivants du campement auquel appartenait Jésus Christ. Pour cela il va falloir qu’il se renseigne plus en avant chez lui. Conscient de la difficulté dans laquelle il a mis les Pjs, il leur propose d’aller se réfugier à Jaffa chez un ami en attendant de repartir pour Massada. Mais c’est eux qui voient…
Conclusions et implications :

La guerre sainte reprend de plus belle : les assamites cherchent à se venger des Pjs et ils ne sont pas les bienvenus auprès de ceux qui étaient satisfaits de ce modus vivendi. La paix relative s’était installée en ville depuis peu. Les tensions en ville sont vives. Si les Pjs restent à Jérusalem, ils n’ont pas intérêt à se promener seuls dans les ruelles. Les lasombras vont aussi en profiter pour les charger car ils auront appris le retour d’Elohym auprès d’eux. 
Scénario 4 : Les derniers seront les premiers
Pour qui ne sait pas quel port gagner, il n’est pas de vent favorable.

Pétrarque

Il faut bien quatre semaines à Elohym pour aller à Jaffa, réunir quelques informations et revenir à Jérusalem. Les Pjs ont fait leur choix, mais si ils ont choisi Jaffa, il ne faut pas compter sur le Magus pour les introduire dans l’alliance. Et que l’on soit clair bande de Pjs moyens, le suivre serait une grossière erreur. Au mieux ils seront refoulés en essayant d’entrer, au pire ils seront capturés par les Magus, torturés par un fou furieux qui à visiblement le rôle de surveillant de semaine et est visiblement très aigri de cet « honneur ». Elohym serait dans de graves ennuis. Un procès serait fait aux Pjs et au Mage, et ils y perdraient beaucoup. Du reste, Elohym prendra la précaution de leur faire passer le message :
« Je sais que la curiosité est une qualité dans ma quête, mais je vous en prie. Les choses viendront en leur temps, ne les précipitez pas. Ne me suivez pas pour en apprendre plus »


A l’issue des recherches d’Elohym, nous sommes au début de 1228. Les pistes sont minces, il a trouvé quelques références à la dernière bataille du désert et à une idée sur la localisation approximative du site. Mais il est clair qu’il n’existe plus. Tout est près pour partir, Elohym a tout prévu comme d’habitude. On ne trouve aucune trace de cette forteresse dans les archives romaines, mais elle a existé. Les seuls indices de sa présence sont les témoignages de caïnites : Kothar se souvient d’un nom proche à environ 50 Km de Jérusalem, au S.E, le long de la mer morte, au sud de Qumran.
Le site de Massada se trouve à une cinquantaine de kilomètre au Sud Est de Jérusalem : c’est un endroit isolé, calme, sans eau à proximité. La zone de recherche fait environ 10 Km x 10 Km. Elohym procède par logique : si c’était un fort, il devait se trouver le long d’une paroi, sur une hauteur, ce qui réduit le champs des investigations. 
Commence alors ce que l’on pourrait appeler de l’archéologie : de minutieuses fouilles dans le sable. Protean 3 (la fusion dans le sol) est une aide précieuse. Au bout d’un long long temps (un mois sans doute sera nécessaire), il semblerait que le groupe tombe sur une ruine ensablée. Mais il n’en reste rien ou si peu…

Mais la pierre est précieuse  dans la région et on s’en est peut être resservi pour bâtir les murs d’un village. Or il s’en trouve un à 1 Km du site. Les Pjs le visitent et après un certain temps, font de précieuses observations. Un mur qui a servi de mur d’enceinte porte encore des traces de gravures anciennes. Sur l’une d’elle, on trouve le signe du poisson, sur un autre, le Thau. 
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Le symbole du poisson est en relation avec les esséniens. Quant au Thau, il semblerait d’après certains écrits anciens qu’il soit celui du crucifix. En fait, le crucifix tel qu’on le connaît est un signe ultérieur à l’an zéro. Jésus aurait été crucifié sur un Thau, c’est du moins une hypothèse tenace. 

De plus, la grande stèle du village sert à orner la place centrale. Elle porte plein de symboles anciens gravés à la hâte :
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Le groupe se demande ce que signifient ces signes lorsqu’ils sentent une « présence diffuse non loin ». Impossible de dire ce que c’est, ce n’est qu’une impression. Les paupières d’Elohym battent de plus en plus vite, comme s’il n’en contrôlait plus les mouvements. Il essaye de reprendre le contrôle de ses émotions, mais c’est perdu d’avance. Sa peau devient blanche, il ne répond pas lorsqu’on lui parle ou qu’on le secoue, puis il s’affaisse lentement, sans mal.
En dépit de la chaleur, une brume froide sort de la bouche du Magus et prend des formes étranges, captivantes. Puis une voix sort de la bouche du mage alors que ses lèvres ne remuent pas. Elle parle dans le langage des soldats romains du premier siècle. 
« Qui êtes vous ? » La voix ne poursuit jamais si on ne lui donne pas les réponses attendues.

« Que cherchez vous ici ? »

« Etes vous romains ou non ? »

Quelles que soient les réponses, la voix lente poursuit. Ensuite elle finit par dire :

« Je ne sais plus comment je me nommais. Je ne sais plus vraiment quelle était ma vie. Tout cela est si loin…Tout ce que je me rappelle, c’est que j’étais le responsable de la forteresse de Massada, et que le commanditaire de ma mort se nomme Flavius Josèphe (les Pjs pourraient sursauter à cette annonce, c’est le célèbre historien juif du premier siècle, LA référence historique absolue) ».

Puis si les Pjs n’ont pas annoncé qu’ils étaient venus pour prendre la stèle, il poursuit :

« A ma mort, je me suis retrouvé attiré par ces gravures, car mon histoire personnelle est fortement liée à ceux qui ont exécuté ces signes. Lorsque les romains lancèrent des persécutions sur les groupes dissidents du pouvoir, ils s’en prirent aux esséniens. Les derniers d’entre eux de la région sont venus ici se réfugier, se cacher. Nous étions en 70. Mais les romains les trouvèrent et mirent le siège devant le fortin. Une vive discussion éclata parmi les derniers esséniens car ils devaient à tout prix protéger leur secret. En qualité de responsable du lieu, j’avais été informé qu’ils viendraient sans doute un jour, et je devais leur subtiliser leur secret, car ce fort était depuis longtemps sous le contrôle secret de Rome, et c’était également leur futur tombeau. Mais je ne comprenais pas tout à fait leur langue ni où était leur secret ? Je pense qu’il était oral, bien que le chef du groupe possédait des parchemins et des rouleaux qu’il serrait contre son torse en permanence. Moi j’étais juste là pour prévenir l’armée qu’ils étaient arrivés comme convenu, et veiller à ce qu’ils ne partent pas. Mais les troupes qui m’étaient allouées ici étaient maigres et inexpérimentées : les troubles en Galilée demandaient la présence de beaucoup d’hommes. Je sentais bien qu’ils avaient conscience que les romains arrivaient et leurs discussions étaient de plus en plus animées. Certains voulaient se battre ici, d’autres pensaient à fuir encore. 
Ma destinée prit un tournant lorsque le chef de la faction vint me voir une nuit brumeuse. Il me dit qu’il savait que les soldats viendraient, et qu’il avait compris que j’étais là pour les empêcher de partir. Comment le savait il ? C’était incroyable. Puis il se mit à me dire qui il était : c’était l’ancien maître de justice de Qumran, le chef de leur faction jusqu’à ce qu’il fut renversé par un de ses frères qui voulait se battre à Qumran contre les soldats. Il a prit la fuite avec les secrets de sa secte et un petit groupe qui lui restait fidèle. Nous discutâmes des heures durant tandis que le camp dormait. Je pris soudain conscience de la grandeur morale de cet homme, un homme brisé, un homme qui se sentait investi d’une telle charge qu’il était au bord de la rupture. L’espoir de son peuple reposait sur lui seul, et il ne devait pas fléchir. 
Alors je l’ai laissé partir. Je lui dis qu’il pouvait prendre quelques uns de ses hommes avec lui mais qu’il devrait laisser les autres pour que les soldats accomplissent leur tâche et ne voient pas la supercherie. Je lui indiquais un endroit où il pourrait se rendre si il voulait que son secret soit à jamais consigné en sécurité, afin qu’il ne se perde point. J’ai lu dans son regard des choses que je ne pourrais pas même vous décrire et qui resteront à jamais gravée dans ma mémoire. Au petit matin il réunit ses disciples, il étaient au moins 50. Je pensais qu’il choisirait en secret, mais non. Il leur raconta simplement que 11 d’entre eux partiraient avec lui, et que les autres devraient se sacrifier pour que les secrets ne se perdent jamais, pour que Rome ne les emporte pas. Je n’eus pas le courage d’assister au choix, je ne sais donc pas comment il se fit. Le chef, dont je ne connais toujours pas le nom vint me saluer. Il attendit la nuit pour se cacher des soldats du camp, et disparu vers la destination que je lui avait indiqué : Alexandrie, porte de l’Egypte et terre promise pour celui qui cherche à échapper à Rome. Les survivants semblaient soulagés. J’ordonnai aux soldats de les retrouver, non sans avoir donné une direction de fuite opposée, et un délai raisonnable d’avance. Les survivants eurent alors l’idée de laisser une trace de leur passage ici, au cas où d’autres esséniens les cherchent et suivent la piste des douze. Ils gravèrent le symbole du poisson et du Thau sur les pierres du fort, et laissèrent l’inscription qui est sur cette lourde dalle afin d’indiquer leur destination. Le poisson signifie les esséniens, le bateau le moyen de transport, et le curieux symbole représente leur étoile sacrée qu’ils nommaient Mérica, mais ils prirent soin d’indiquer l’angle pris par les douze avec l’étoile Mérica. Les romains arrivèrent et massacrèrent tout le monde ici. Mais Flavius Josèphe qui était venu en personne chercher le secret des esséniens et dont je ne connais toujours pas la teneur, découvrit que certains avaient fuit. Il me questionna durement de longues heures, mais je tenais bon. J’avais en mémoire le visage de cet homme brisé par le poids de sa charge, et il m’aidait à résister à la douleur et aux supplices. Mais l’un des esséniens resté ici avait parlé. Flavius descendit dans ma geôle avec ce dernier afin de le faire parler devant moi, pour me briser davantage et me montrer que ma résistance était inutile. L’homme raconta tout et Flavius, exultant de joie, se retourna vers moi avant d’ordonner mon exécution. Je succombais ici. 
Oh il est revenu plusieurs fois…mais il avait changé. Il cherchait encore et encore les derniers esséniens. Dans un geste désespéré j’essayais de plonger en son sein. C’est là que j’appris sa nouvelle identité : Caïus, et le lieu de son refuge : les ruines de l’antique cité mésopotamienne d’Ur. Il était comme vous, froid, sans vie. »
La brume cesse en même temps que la voix. Elohym tremble de froid. Il est faible, pâle. Il ne reprendra conscience qu’au bout de deux nuits. Il faudra le veiller et le réchauffer constamment. Il a parfaitement conscience de ce qui s’est passé. Il a vu une silhouette fantomatique s’approcher de lui et lui tendre la main. Il a vu toute la scène de Massada en 70 et le visage de Flavius Josèphe dit à présent Caïus. Mais rien sur le secret des esséniens. Elohym a perdu une grande partie de son énergie vitale et il va falloir attendre quatre nuits encore avant qu’il ne puisse voyager. 
Conclusion

Elohym ne perd pas espoir, bien au contraire. Il entend bien partir pour Alexandrie à la recherche des douze et de leur secret. Il est persuadé que ce secret est la véritable histoire de Jésus l’essénien. En attendant il a besoin de se documenter encore chez lui quelques mois, le temps aussi de planifier le voyage en terre arabe.

Scénario 5 : Alexandrie
Lorsque l’esprit commande au corps, il est obéi, mais lorsqu’il commande à lui-même, il rencontre une résistance

Saint Augustin

Chacun est chez soi, nous sommes à la mi 1228. Les tensions à Jérusalem semblent avoir baissé d’un cran mais restent vives. Les Pjs ont pu vaquer un peu à leurs occupations habituelles. Pour un peu ils ont oublié toute cette histoire qui ne mène à rien. 

Elohym ne perd pas espoir. Le voyage pour Alexandrie coûte cher et la piste semble vraiment trop hasardeuse pour être suivie. Il serait logique de laisser tomber. Mais c’est là qu’Elohym se met à la recherche durant quelques semaines des restes du trésor des esséniens qui n’aurait pas été trouvé (en s’aidant du parchemin de Qumran N°1). Il n’en informe pas les Pjs, car il se rend compte qu’il leur attire pas mal d’ennuis. Et puis on lui reproche dans son alliance d’être un peu trop épaulé. Il envoie donc un courrier à Abraham afin qu’il prévienne les Pjs (sauf si ils ont eux même donné un moyen sur de leur écrire) :

« Chers amis,

Je dois effectuer un petit voyage quelques mois, aussi je ne serai pas de retour d’ici le mois suivant comme prévu. J’espère que vos ennuis se sont un peu tassés et que votre existence est à présent plus sereine. Si tout va bien je serai de nouveau dans la ville sainte d’ici les trois derniers mois de 1228. Cela vous laisse le temps de vous décider à venir ou non avec moi à Alexandrie. Ne craignez rien : j’ai l’intention de financer intégralement le trajet en bateau. 
A très bientôt

Elohym »

Le mage part donc seul et il trouve 30 % du trésor indiqué par les textes esséniens. 

Cela représente une belle somme avec laquelle il compte payer les Pjs en remerciement et payer les places sur un petit bateau.
Fin 1128 : le voyage

Elohym retrouve les Pjs sans crier gare. Depuis leur dernière rencontre, il semble avoir considérablement changé : son regard est plus dur, son corps s’est visiblement endurci et renforcé. Sa tenue est adaptée au désert. Par contre son apparence laisse quelque peu à désirer : sa barbe n’est pas taillée, ses cheveux mal peignés. Le soleil et le sable ont abîmé sa peau. 
Le Mage est visiblement content de retrouver ses compagnons d’aventure. Il leur fait une chaleureuse accolade. Il prend le temps de leur demander des nouvelles puis leur tend à chacun une énorme bourse emplie d’or. Avec le sourire il raconte qu’il est parti à la recherche de l’argent des esséniens. Il s’est rendu compte que dès qu’ils nommaient un lieu par un nom propre, celui-ci était crypté par un code. Il lui a fallu quelques jours pour trouver la clé : c’était un code appelé code AtBash. C’est à dire que les lettres de l’alphabet sont inversée : la première devient la dernière et ainsi de suite. Avec cette clé, il a pu trouver les bons lieux et l’argent. Après cela, il pose la question « je vais à Alexandrie retrouver la piste des douze derniers esséniens, venez vous avec moi ? »

Si les Pjs acceptent, il leur annonce qu’ils devront prendre un bateau à Jaffa dans un mois. Tout est payé. Par contre, il a de mauvaises nouvelles : la bibliothèque d’Alexandrie, sanctuaire qui aurait pu renfermer de précieuses informations sur ses recherches, a été détruite en 691, il y a plus de 5 siècles ! Elle n’a depuis jamais été reconstruite. C’est un trésor de civilisations qui est parti on ne sait où ? Avec un franc sourire, il ajoute :
« De toutes façons si on ne trouve rien à Alexandrie, on pourra bifurquer vers Ur pour trouver ce Caïus qui doit posséder des informations. Peut être a-t-il retrouvé les douze avant qu’ils n’atteignent Alexandrie ? »

Jaffa

Les Pjs atteignent Jaffa trois jours après leur départ de Jérusalem. Jaffa est toujours aussi attirante : c’est une ville grouillante de vie, un port cosmopolite empli de senteurs et d’exotisme. De plus, les bains de la ville sont biens tenus, peu chers, décontractant. Elohym montre aux Pjs le navire qu’ils vont emprunter, même si l’idée de prendre le bateau est stressante pour des caïnites. Mais le navire ne quittera le port que dans deux semaines, il arrivera à Alexandrie dès les premiers jours de 1229. 
Un soir alors qu’ils commencent à s’ennuyer en attendant le départ, Elohym revient de son alliance accompagné d’une personne : il tient à présenter aux pjs (discrètement s’entend) son maître Denebior. Il semble intimidé de la rencontre, mais Elohym a tellement parlé des Pjs à son maître que celui-ci tenait à les remercier d’aider le jeune. Dès qu’Elohym aura réussi son gant, il prendra le temps de trouver de quoi les récompenser personnellement. 

Option :

Si l’action vous manque, n’oubliez pas que nous sommes à Jaffa, la ville dans laquelle se trouve l’alliance d’Elohym. Et qui dit alliance dit Siméon de Flambeau et son maître aigri. L’aspirant mage qui s’est vu refuser le droit de passer son gant alors qu’il était prêt apprend facilement le retour d’Elohym et peut le suivre ou le faire suivre et décider d’un petit commando punitif, ou pire !!!! Mais là, improvisez ….

Alexandrie

En ville la piste de la bibliothèque d’Alexandrie ne mène nulle part car la bibliothèque d’Alexandrie a été définitivement détruite et non reconstruite. De plus, au risque de passer pour un débile, je vous rappelle que c’est une ville arabe et qu’il y a fort à parier que les pjs ne passent pas bien pour des autochtones pacifiques. 
Les Pjs pourront rencontrer quelques caïnites qui n’ont rien de plus à dire : la bibliothèque d’Alexandrie n’existe plus, et la légende de l’existence d’une bibliothèque secrète est ri-di-cule !

Le nom de Caïus évoque quelque chose aux plus anciens des anciens, il s’agissait d’un des scribes les plus renommés de la bibliothèque au moment de sa destruction en 691 par les arabes. Il a vécu longtemps en ville et a disparu il y a des siècles. 
Rien n’y fait : on nie qu’elle existe et ils ne peuvent entrer. Faire comprendre au Mj que ça doit leur arriver au moins une fois dans leur vie de joueur. 
Le temps passe, mais rien ne sort de cette ville. Pour un groupe de Pj, c’est absolument intolérable, car un Mj n’écrit jamais un scénario dans lequel il est clairement écrit qu’il n’y a pas de solutions ni d’issue. Il va falloir qu’ils l’admettent, mais parfois il faut du temps. En essayant de trouver coûte que coûte une piste, ils vont s’embrouiller dans des intrigues secondaires et suivre n’importe quoi. Laissez les s’engluer jusqu’à ce qu’ils s’ennuient ou qu’ils partent sur une vraie fausse piste.
Dénouement ?
Un vampire nommé Damascène prend contact avec les Pjs. Il affirme pouvoir conduire les Pjs devant la bibliothèque secrète d’Alexandrie mais il demande un grand service en compensation : il veut récupérer un objet précieux chez un de ses ennemis, un anodin tremere. L’objet ne lui sera d’aucune utilité mais son ennemi va en prendre un coup s’il le perd. 

L’objet est une sacoche de cuir souple contenant des fioles, documents et je ne sais quoi…Il est détenu par un certain Bazir qui prétend être tremere pour avoir la paix en ville. Sa maison est connue en ville. Il suffit d’y entrer, de lui prendre, et le tour est joué. Et puisque dans tout Manuel du Pj optimisé on trouve la recommandation suivante « Toujours demander au commanditaire pourquoi il n’accomplit pas la tâche lui-même », les pjs vont sûrement le faire. Damascène est très clair : ici c’est un fouteur de merde très mal vu et donc très surveillé. Dès que la sacoche du Tremere aura disparue, on va tout de suite l’accuser de ce forfait. Alors il va falloir qu’il se montre en permanence aux caïnites de la ville. C’est simple non ?
La maison de Bazir est modeste mais elle est protégée par un ward versus caïnite. Les Pjs sont en train de s’épiler devant à essayer de réfléchir au moyen d’entrer lorsqu’Elohym le désactive d’un simple clap de doigt. La magie tremere est élémentaire pour un futur membre de l’Ordre d’Hermès. Un sacré bon point ! La maison est vide : elle ressemble à une maison modique bien entretenue. Trop bien entretenue. Avec un peu d’observation on se rend compte que rien n’est usé, rien n’est utilisé : c’est un décor leurre. Il doit donc y avoir un passage quelque part. Une trappe donne sur un escalier puis sur un couloir obscur et ancien.

Sous la maison se trouve un passage pour accéder à une chantry située dans une gigantesque nécropole : la fameuse nécropole d’Alexandrie. Depuis des dizaines d’années 5 tremeres se sont installés dans les souterrains qu’ils sont découverts. Ces souterrains sont l’ancienne sépulture secrète des habitants de la ville. Les tremeres ont très vite compris le potentiel de ce site et capturent des habitants robustes afin de leur faire creuser et découvrir de nouvelles loges mortuaires. Ces tremeres en réalité se nourrissent des âmes des morts en violant leurs sépultures. Ils sont tous férus de nécromancie et espèrent acquérir la force ou le pouvoir des défunts en les consommant. A titre indicatif je vous fourni un plan de toutes les portions qui ont été excavées par les esclaves. Les étoiles représentent les accès aux 5 maisons aériennes des tremeres. 
Profitez ce scénar pour introduire une ambiance glauque : les prisonniers esclaves sont dans des conditions lamentables. Ils sont lobotomisés, à demi nus, maigres et hagards. Ils ne remarquent même pas les Pjs qui les croisent. Ils ne parlent pas, ce sont des zombis. 
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Une carte du site de la nécropole d’Alexandrie. Les étoiles rouges correspondant aux passages vers les 5 maisons des 5 Tremeres. Chaque carré noir correspond à une loge de sépulture mise à jour.
Il y a plusieurs moyens de s’en sortir dans ce « donjon » : 

· Les Pjs s’axent sur la sacoche et se planquent jusqu’à la trouver (les tremeres sont pas tous forcément là en même temps et le groupe est peut être fort en obfuscate)
· Les pjs sont plutôt bourrins et meulent à tout va tout ce qui traîne. Ils auront la sacoche vous me direz…

La sacoche est protégée aussi avec un ward Vs caïnite mais Elohym lui réserve le même sort que l’entrée de la maison de Bazir. La sacoche contient des petits morceaux de toile fine contenant chacune un peu de sang séché. Elle contient également quatre cordelettes tressées terminées par un petit nœud fin. Elohym sent de la thaumaturgie sur ces cordelettes. S’il reste un tremere à interroger, il finira sous la torture (après avoir menacé de faire intervenir son clan tout entier) par dire qu’il s’agit du sang de quelques caïnites de la ville en vue d’identification de clan et de génération. Les cordelettes sont un ancien rituel (ça me fait rire qu’un gusse dise qu’il possède un ancien rituel alors que la clan a à peine deux siècles d’existence !!!) qui s’assure du silence d’une personne. Damascène est concerné. Depuis deux ans il a découvert ce que les tremeres font sous terre mais s’est fait repérer. Sa mort aurait attiré l’attention, surtout s’il avait pris soin d’indiquer sa destination de fouinage du jour. Le rituel de la corde à nœud permet qu’il ne puisse partager avec qui que ce soit sa découverte.
Note du Mj : d’après mes très vagues souvenirs de lectures de suppléments officiels, ce rituel est de la dark thaumato. Oui…et vous trouvez que nos amis tremere sont des saints ? Je n’aime pas introduire d’infernalistes dans mes scénar car les Pjs sont sans cesse confrontés à ce genre de personnes : c’est un classique du genre et à force on pourrait croire qu’ils sont partout. Mes tremeres tels que je les conçois sont d’incroyables ordures arrivistes mais il n’y a pas besoin d’être infernaliste pour faire des saloperies. 

Sombre fin

Lorsque les Pjs prennent rendez vous avec Damascène, ils ont la désagréable sensation que les choses ne tournent pas comme elles le devraient : il n’est pas venu seul mais avec un comité de renfort plutôt musclé. Il a l’air détendu et souriant. Il y a de quoi : la menace qui planait sur lui se trouve dans la main des Pjs et lui suppose (sans doute à raison) que pour obtenir cette sacoche, les Pjs ont du tuer le groupe. Damascène demande la sacoche. Dès qu’elle lui est remise, il la serra contre lui et va l’ouvrir plus loin, très brièvement. Puis il demande aux Pjs de les suivre, toujours avec le comité. Il les amène sur une place d’un marché, assez vaste, près du port. Il les fait se tourner vers ….rien et leur annonce fièrement que la Bibliothèque Secrète d’Alexandrie est là….  Si les Pjs le menace, il rappellera qu’il peut à tout moment les vendre aux tremeres !!! En attendant le comité se soutien risque de se transformer en comité d’anti-bienvenue. 
« Et puis un conseil…. J’ai tenu mes engagements que vous le vouliez ou non ! Mais pour un temps à votre place je me ferai oublier : votre mission a provoqué un peu de désordre en ville. Les anciens chercheront sans doute à savoir ce qui s’est passé »

Les Pjs peuvent bien sur investiguer sur le lieu désigné par Damascène, mais en vain. Ils auront sans doute l’impression de s’être laissé avoir. C’est vrai et faux. Le lieu est bel et bien là, accessible depuis cette place, mais sous un tel voile d’obfuscate qu’il ne peut être aisément perçable…Seul un membre de la bibliothèque sait où chercher exactement. 

Pour l’heure la piste de la bibliothèque et des douze derniers esséniens s’achève sans succès. 
Elohym laisse entendre deux hypothèses :

Flavius Josèphe a retrouvé les esséniens avant Alexandrie et est repartit avec le secret à Ur.
Flavius Josèphe a eu un ennui majeur, et quelqu’un d’Ur saura peut être ce qui est arrivé ?

De toutes façons lui y va !

P.S : Euh…Là c’est loin !!!

Scénario 6 : Ur
Le temps est un grand maître, l’ennui c’est qu’il tue ses élèves

Berlioz

C’est loin, très loin, et très imprécis. Qui sait où se trouvait la cité disparue il y a des millénaires lors du déluge qui inspira les écrits bibliques ? Planifier un tel voyage n’est pas non plus de tout repos. Retour donc à Jaffa, avec les délais d’arrivée du bateau retour et le temps de se retourner un peu, nous sommes au début du printemps 1229. Il faudrait une fois équipé deux mois minimum pour se rendre à Ur dans de bonnes conditions (comptez 1000 Km aller tout de même) et autant pour revenir. Elohym va planifier et organiser la logistique : cela demande quelques temps.
Le groupe compte donc arriver sur place dans l’été 1229. Voyager vers l’Est c’est voyager vers la peur avec les désagréments d’une route désertique et souvent truffée de pillards venus faire leur petit marché sur la route des épices et de la soie. De plus, tout le monde craint la horde d’Or mongole et se demande ce qu’elle attend pour attaquer plein sud vers l’Arabie : les empires opposés sont morcelés, divisés par des luttes de succession qui les laisse souvent exsangues, peu d’armées leur feront face : c’est vraiment le job facile. Chaque semaine des rumeurs d’invasions parcourent la route vers le lointain orient. Comment gérer le jour pour le groupe ? De longues discussions s’imposent : ce n’est plus « un petit voyage en bateau ». 

Un mois s‘écoule avant qu’Elohym ne soit prêt. Il a pour l’occasion emporté un peu de documentation « touristique et historique ».  
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Investiguer des milliers de Km² n’est pas de tout repos encore une fois. Avec logique, Elohym se borne aux zones de basses eaux, prés des fleuves, en cherchant des traces bizarres : en fait il creuse certaines zones à la recherche d’une couche de sable plus foncé : 

« Ur a été engloutie par le déluge et si j’en croit notre bibliothécaire, cela laisse dans le sable des traces de vase et de dépôts. Si je ne trouve pas ces traces, c’est que je suis loin de la ville ! »

Après moult recherches, les Pjs vont finir par tomber sur un site qui a été fouillé dans le temps. Sur le site ils finissent par retrouver des ruines et retrouver l’accès au refuge de Caïus. Ca prend du temps c’est tout … Ils vont se rendre compte que pas mal de goules travaillaient là à creuser et travailler pour lui, qu’ils avaient des impressionnantes réserves de sang leur permettant de tenir une décennies !!! Mais ils sont tous morts par manque de sang, car Caïus un jour n’est plus réapparu (vers 800 – 900 ap JC). Son bureau a été dévasté mais on retrouve des notes qu’il a prises sur plusieurs points : 

Macabre trouvaille
L’escalier descend de façon vertigineuse. Rapidement la chaleur devient étouffante, et l’ambiance pesante. Il y a quelque chose de malsain ici, mais pour l’heure c’est indéfinissable. Au pied de l’escalier, un corps, figé dans une position de repli fœtal. Il doit bien être là depuis 300 ans au moins.  Ses mains sont écrasées, les os rompus. Il porte des traces de lacérations visibles sur ses vêtements. La simple position dans laquelle il se trouve témoigne de sa détresse et de sa douleur. Cet homme a souffert le martyr avant de finalement échouer au pied de l’escalier. L’escalier débouche sur un petit couloir. A bien y regarder on dirait une de ces tombes tels que les égyptiens construisaient. Le sable a envahi partiellement la structure, mais elle est largement accessible. Quelques pas de plus et c’est un deuxième corps. Un bras plus loin, les mêmes types de blessures, les mêmes horreurs dans les postures. Puis un troisième, quatre…..jusqu’à dix. C’est un véritable charnier ici ! Ceux qui sont morts à cet endroit ont chèrement vendu leur peau. Mais pourquoi n’ont-ils pas quitté les lieux ? Il est vrai qu’il n’y a rien autour. Des pièces, encore des pièces. Il semblerait que des hommes aient vécu ici : des lits de fortune, des tabourets, une citerne à eau…. Un lieu de fouille : des outils, des blocs de pierre et des paniers, des cordes…Mais quel est cet endroit ? La structure entière révèle un massacre : plus de 35 corps ont été trouvés. A chaque fois la mort fut violente, irraisonnée, sauvage, mais rien n’indique qu’elle ne soit l’œuvre d’un vampire. La seule pièce d’importance est un petit bureau aménagé dans l’ancienne sépulture du « propriétaire des lieux », mais il est dans un désordre le plus complet : des tonnes de parchemins sont étalés au sol. On s’est battu ici aussi et des documents ont souffert. Mais on doit pouvoir en tirer quelque chose. 
Avec quelques heures de délai, on comprend que ce sont des goules et des mortels qui sont morts ici. Des cuves contenaient des quantités phénoménales de sang, de quoi tenir des mois. Elles sont vides et ont été labourées, déchirées, léchées jusqu’ à la dernière trace. Le vampire qui habitait ici devait être Caïus. Il vivait dans ce lieu avec des dizaines de goules et des mortels, à creuser les moindres recoins des ruines de la légendaire cité d’Ur, à la recherche d’on ne sait quoi. 

Pour une raison inconnue, Caïus a disparu ou s’est absenté trop longtemps et les goules se sont trouvées « à sec ». Elles ont commencé à s’en prendre aux mortels avant de se retourner les unes contre les autres. Mais pas de trace de Caïus. Où est il ?
Elohym demande aux Pjs s’ils peuvent s’occuper de déplacer les corps tandis qu’il essaye de mettre un peu d’ordre dans les documents. Le problème est que Caïus bossait sur plusieurs thèmes en parallèle, délaissant parfois certains lorsqu’une piste s’offrait pour un autre. Mais dans la confusion et le chaos sanglant qui a régné ici durant la fin des goules, tout est mélangé. Le premier travail, puisqu’on ne peut raisonnablement tout emmener (si si, peut être vos Pjs ont des relents de donjonistes « petit magasin » qui ramassent tout « parce qu’ils sont assez forts pour le porter  et que ça vaut peut être de la tune » mais là oubliez tout de suite : nous avons affaire à un historien multiséculaire qui ne jette jamais rien !) va être le tri. 
Une fois le tri effectué, Elohym acceptera de se remettre en route en lisant au fur et à mesure dans la caravane.
Le tri prendra au moins deux semaines, puisqu’en plus certains documents sont abîmés, intransportables ou en puzzle.  A l’issue de ce temps Elohym est capable de dire que Flavius Josèphe (=Caïus) travaillait sur trois thèmes :

· Le rite de résurrection essénien et ses origines profondes mésopotamiennes
· Une obscure prophétie d’apocalypse parlant de trois armées qui convergeraient vers Jérusalem : une armée démoniaque venant de Damas (tient tient encore…), une armée de morts venant des profondeurs d’Alexandrie (ça sent le vécu hein ?) et la troisième qui serait libérée des tréfonds de la ville sainte elle-même (certaines légendes de Jérusalem parlent volontiers de quelque chose qui dort sous la ville et qui ne doit pas remonter. Je sais c’est la même chose partout au moyen âge…) La piste n’est pas à suivre, c’est du « hors-jeu ». Peut être un gros scénar bourrin et totalement surnaturel….à voir…
· La lignée de son sire Hasdrubal et les guerres puniques (pour vulgariser à mort : les guerres entre Rome et la ville de Carthage bande d’incultes attentistes ()

Voici une liste approximative de notes, remarques diverses extraites des documents trouvés chez Caïus, ainsi qu’un résumé des hypothèses de celui-ci et d’Elohym.

Note 1 : 
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Flavius Josèphe a essayé de suivre la piste du rituel de la résurrection du vivant. Abraham semblait le posséder à partir des traditions mésopotamiennes. Joseph qui fut de la lignée lointaine le possède aussi car il le confie à Sekenenrê Taa II le pharaon égyptien durant le règne des hyksos (la période durant laquelle l’Egypte pharaonique est envahie par les moyen-orientaux). Joseph est assassiné pour défendre ce secret et le pharaon vraisemblablement aussi. Moïse, contemporain de la période Hyksos est en contact avec la lignée royale à présent gardienne du rite et l’apprend. Lors de sa fuite il l’emmène et le transmet à la lignée de Yerubbaal puis il passe à Abimelek, David puis Salomon. On ne sait pas si Ezechiel l’eut possédé mais Jésus est de la lignée de David donc il est raisonnable de penser qu’il ‘eut obtenu en héritage aussi. Les descendants de la lignée de David sont destinés à devenir les libérateurs du peuple juif, et le rituel, tout comme pour Sekenenrê Taa II est destiné à lui assurer une incontestable autorité souveraine. Mais cela, Flavius Josèphe ne le sait pas. Il suit l’hypothèse de Saül et cherche la piste d’un rite de résurrection donc en fait d’immortalité. 
Note 2 : 

« A Saül, missionné par l’Empereur dont je suis le représentant,

Les fauteurs de troubles ne resteront pas impunis. Rome est lente à agir mais dès qu’elle se lèvera, ce sera pour la guerre. La pression sera alors trop forte pour que je ne sois obligé de m’y conformer. Il est de votre devoir de mettre tout en œuvre pour isoler les esséniens qui nous intéressent hors de cette campagne militaire si elle se déclenche un jour. Vous devrez si tel est le cas impérativement les prévenir du danger qu’ils courent et les inciter à n’importe quel prix à se réfugier en toute discrétion dans le fort de Massada. 


Sur place, vous rencontrerez Antonius mon agent. Il est parfaitement au courant de notre arrangement mais ne sait rien sur les esséniens (et ne doit rien savoir, nos têtes sont en jeu). Il fera de son possible pour vous faire gagner du temps le cas échéant. En outre, ayant appris par mes informateurs que vous êtes le sujet de vives discussions dans l’entourage de l’Empereur, je vous invite à transmettre ces directives aux esséniens avant qu’on ne vous somme de vous expliquer là bas. 


J’attends de votre part la plus grande obéissance. Que de temps s’est écoulé depuis votre promesse ! Ne me décevez pas.







Commandant Flavius Josèphe, année 57 »
Note 3 :
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Caïus semblait intrigué par la vie de Saül, celui qui deviendra plus tard Paul, l’évangélisateur des premiers temps chrétiens. Il a essayé de retracer un peu sa vie. Mais dans quel but ?
Note 4 : 

« Nous, membres de la bibliothèque d’Alexandrie, gardiens des secrets et des savoirs qui ne doivent être oubliés, accueillons en notre temple Flavius Josèphe ici présenté devant nous afin d’en faire un de nos frères. Que jamais la porte de notre sanctuaire ne lui soit fermée. 

Callimaque. [et c’est signé]
Aristophane de Byzance

Zénodote d’Ephèse 

Appolonius de Rhodes

Erathosthène de Cyrène

Appolonius d’Alexandrie

Aristophane de Samothrace »

Note 5 : 
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engendra Thara
Abraham  (--------------------------------------
engendra Abraham
Abraham engendra Isaac; 





Isaac engendra Jacob; 




Jacob engendra Juda et ses frères; 



Juda engendra de Thamar Pharès et Zara;


Pharès engendra Esrom; 

Esrom engendra Aram; 
Aram engendra Aminadab; 

Aminadab engendra Naasson; 

Naasson engendra Salmon; 
Salomon engendra Boaz de Rahab; 

Boaz engendra Obed de Ruth; 

Obed engendra Isaï (Jéssé); 

Isaï (Jéssé) engendra David.             divergence
Le roi David engendra Salomon     -------------(
David engendra Nathan
 de la femme d'Urie; 




engendra Mattatha
Salomon engendra Roboam; 



engendra Menna
Roboam engendra Abia; 



engendra Méléa
Abia engendra Asa; 




engendra Eliakim
Asa engendra Josaphat; 



engendra Jonam
Josaphat engendra Joram; 



engendra Joseph
Joram engendra Ozias; 



engendra Juda
Ozias engendra Joatham; 



engendra Siméon
Joatham engendra Achaz; 



engendra Lévi
Achaz engendra Ézéchias; 



engendra Matthat
Ézéchias engendra Manassé; 



engendra Jorim
Manassé engendra Amon; 



engendra Eliézer
Amon engendra Josias; 



engendra Jésus
Josias engendra Jéchonias et ses frères, 

engendra Er
... au temps de la déportation à Babylone. 

engendra Elmadam

Après la déportation à Babylone, 


engendra Kosam
Jéchonias engendra Salathiel; 


engendra Addi
Salathiel engendra Zorobabel; 


engendra Melchi
Zorobabel engendra Abiud; 



engendra Néri
Abiud engendra Éliakim; 



engendra Salathiel
Éliakim engendra Azor; 



engendra Zorobabel
Azor engendra Sadok; 




engendra Rhésa
Sadok engendra Achim; 



engendra Joanan
Achim engendra Éliud; 




engendra Joda
Éliud engendra Éléazar; 



engendra josech
Éléazar engendra Matthan; 



engendra Sémeï
Matthan engendra Jacob; 



engendra Mattathias

Jacob engendra Joseph, 



engendra Maath

l'époux de Marie, 




engendra Naggaï

de laquelle est né Jésus, 



engendra Esli

qui est appelé Christ. 




engendra Nahum









engendra Amos







engendra Mattathias








engendra Joseph








engendra Jannaï








engendra Melchi








engendra Lévi








engendra Matthat








engendra Héli








engendra Joseph,







l’époux de Marie de laquelle est né Jésus








qui est appelé Christ

Il y a donc  deux filiations possibles pour le christ. Il est à noter que l’une est potentiellement plus longue que l’autre, ce qui pourrait être source de décalages temporels. Flavius Josèphe s’intéressa à la lignée théorique du christ afin de déterminer par quel biais il avait pu obtenir le précieux secret du rituel. Notez qu’à part pour frimer, ce document est strictement inutile !!!
Note 6 
« Quelque chose a du se passer à Damas. Oui certes il y a cette discussion entre les esséniens que Saül a entendue et qui a bouleversé son existence, mais l’ensemble du personnage est devenu étrange, comme si a tout moment il pouvait provoquer l’impensable. Saül est allé à Damas plusieurs fois. C’est là bas que je trouverai ce qui l’a transformé. De toutes façons c’est là bas que je souhaite enquêter sur l’armée démoniaque des textes anciens que j’ai compilé.
J’ai laissé ici mes précieux amis avec tout ce qu’il faut pour qu’ils tiennent deux ans : c’est bien plus qu’il n’en faut mais on est jamais trop prudent lorsqu’on investigue. Mon second Idriss prend la direction des fouilles. En mon absence, il a toute autorité en quoi que ce soit.

Pour preuve en atteste ce document, 

Votre maître Caïus en l’an 957. »

Note 7 :
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Caïus a essayé de tracer la piste des 12 derniers esséniens et les différentes hypothèses à vérifier s’il veut retrouver leur secret. 
Conclusions.

Durant tout le voyage de retour, Elohym n’aura de cesse de lire, traduire, décrypter les écrits de Flavius Josèphe. Chaque semaine avec les Pjs il fait le point sur l’avancée de ses hypothèses et les sollicite afin qu’ils donnent leur avis.  Il est clair qu’il est préférable que les Pjs participent à quelques uns de ses débats d’idée afin qu’ils ne perdent pas le fil de l’histoire et s’intéressent davantage à la campagne. 

Voici grosso-modo les idées d’Elohym :

1. Un rite ancien promettant la résurrection lors de son vivant à celui qui le réalise existe et se transmet depuis la Mésopotamie. Ce rituel est arrivé jusqu’aux esséniens qui voient en lui un moyen ultime de gagner le combat contre les kittims, ceux qui selon l’ancien testament, celui des juifs, représentent les êtres vils qui souillent la terre et mettent en danger l’Alliance du peuple avec Dieu.

2. Ce rite aurait pu arriver jusqu’à Jésus, dont le nom est falsifié : il ne s’est pas appelé comme ça. Jésus meurt non pas à cause de ce rituel mais parce qu’il représente le sauveur de son peuple contre l’occupation romaine, et qu’il est devenu incontrôlable. Du reste, lui-même est un activiste fort qui est prêt à rompre avec quelques traditions pour gagner le combat. 

3. Un homme nommé Saül, chargé par le gouverneur Flavius Josèphe d’irradiquer les fauteurs de troubles esséniens rencontre un groupe d’esséniens sur la route de Damas. Son comportement change soudain et il devient l’un des leurs.

4. Saül devenu Paul est de mèche avec Flavius Josèphe pour extorquer aux esséniens un secret capital, peut être ce rituel dont il est question un peu partout. Ils organisent une solution de repli pour les esséniens en leur offrant de pouvoir se réfugier au fort de Massada si les romains tentent de nouveau des actions contre eux.

5. Le plan ne se déroule pas comme prévu. Paul devient la cible des attentes romaines et est obligé de vendre sa peau en échange du rite. Comme il n’avance pas dans la récupération de celui-ci (son histoire personnelle est avant tout romaine et il ne parvient pas toujours à intégrer le système de pensée essénien), Rome décide de le juger et de l’exécuter. 

6. Les derniers esséniens se réfugient à Massada lors des persécutions romaines de 70 ap J.C. Paul est mort depuis longtemps. Flavius Josèphe croit les tenir mais lorsqu’il arrive dans le fort pour les interroger personnellement, il s’aperçoit qu’il a été trahi par son aide de camp Antonius, responsable du fort qui a laissé fuir 12 esséniens avec leur secret.

7. La piste des esséniens diverge : ils seraient partis vers Alexandrie. Flavius Josèphe a bien essayé de les intercepter, mais pour une raison inconnue, il n’a pu y parvenir. A moins qu’il n’ait au contraire réussi !!! Quoi qu’il en soit il a demandé son intégration à la bibliothèque d’Alexandrie, peut être pour retrouver la piste. Mais la piste s’arrête ici ! A til trouvé quelque chose ?

8. Flavius Josèphe se demande si Saül ne l’a pas trahi depuis le début. Sa conversion était motivée par l’idée de découvrir un jour le rituel mais quelque chose d’autre s’est déroulée sur place et il souhaitait découvrir quoi. Il a donc laissé des instructions et est parti pour Damas. On ne l’a pas revu depuis.

Scénario 7 : dans les griffes d’Anazir
Avec la mort des religions on frémit parfois de rencontrer tant de portes sombres ouvertes sur le néant

Nerval

J’ai dis dans le scénario 5 que je n’aimais pas introduire des infernalistes car c’était devenu le lot quotidien des pjs. J’ai menti. Ce scénario en utilise un. Mais au risque de surprendre quelques personnes, il sera peut être différent de l’image que vous vous en faites. Un baali pour moi ce n’est pas un gugusse avec une gueule de cauchemar et des cornes, qui crache des boules de feu vertes par la gueule dès que ça tourne au vinaigre. Ce n’est pas non plus un abruti qui ne pense qu’à faire le méchant, le vilain pas beau. Moi malheureusement, c’est comme ça qu’on me les a collé dans les dents en tant que joueur. Question de conception…Dans ce scénario, le méchant baali s’ennuie. Il est blasé de l’existence de vampire car vu son grand âge, il pense avoir tout connu. Il est plutôt raffiné pour un monstre débile, cultivé, polyglotte. C’est un merveilleux compagnon de discussion avec des concepts bien établis dans son esprit et une petite pointe d’envie d’imposer ses idées aux autres. Anazir vit dans son univers. Ce n’est pas un concept purement abstrait mais bel et bien une réalité physique, tangible. Son refuge est « une fosse » qu’il a aménagée avec soin et elle constitue un gigantesque piège à mouches, une toile dans laquelle se prennent tous ceux qui cherchent à lui nuire ou à le traquer pour sa génération. 
Les Pjs arrivent dans les faubourgs de la ville de Damas. Alors qu’ils ne sont pas encore entrés dans la ville, ils peuvent en sentir l’ambiance particulière, débridée, légère. Les habitants sont perpétuellement tiraillés entre la peur et le désir. Depuis l’aube des temps cette ville est le siège des pires intrigues et des plus grandes bassesses. Ajoutez à cela des siècles de guerres ininterrompues, et vous obtenez un lieu de résignation et de tensions. Les caïnites de la ville entretiennent bien entendu ce climat : tous les 4 ou 5 ans a lieu un coup d’état contre celui qui se réclame le chef de la ville. La ville entre alors dans une frénésie meurtrière….puis tout se calme.
Sans faire le tour de tous les caïnites de la ville (que vous trouverez dans le supplément officiel Veil of Night), je résume quelques personnalités et faits (en oubliant pas que je tourne tout ça à ma sauce et donc qu’il y aura des différences avec l’officiel) :

Anazir est sans doute le plus ancien vampire de la ville. Le baali ne voudra jamais la quitter : c’est SA ville, il s’y sent bien, il y a ses souvenirs et ses « amis ». De temps en temps il lui prend l’envie de se réclamer leader de la ville, mais le plus souvent, il se borne à un rôle de semeur de troubles, par ennui.

Mannal : ce toréador assez ancien est totalement sous la coupe d’Anazir, bien qu’il essaye de toutes ses forces de s’en libérer. Il lui est lié au sang jusqu’au fond du slip ! Mannal en effet a eu recours à plusieurs reprises aux services des forces infernales  afin de se sortir de situation tendues, et il doit à présent le payer. Sauf que là, il n’est plus d’accord. Tous les 30 ou 40 ans, Mannal tente de faire quelque chose contre Anazir. Ca n’a jamais fonctionné, mais cela ne l’empêche pas d’y croire. Ce qu’il « oublie » c’est que le lien avec le baali est si fort que ce dernier sait immédiatement ce que le toréador prépare. Pour l’heure, Mannal a pris le pouvoir dans Damas et mène une existence à déjouer les milliers de petites intrigues qu’Anazir développe pour « l’occuper un peu et le tester ». Mannal quant à lui devient totalement tyrannique et essaye de faire régner la terreur en ville pour montrer qu’il est capable de diriger une telle cité.
Eskut le silencieux. Le ravnos a pas mal de contacts et d’influence sur ce qui se passe en ville mais semble se désintéresser de la politique locale. En réalité, rien ne semble le motiver à exister, si ce n’est une petite rivalité du style « je t’aime bien mon copain » avec le Ravnos Varsik de Jérusalem. Eskut est un bon informateur sur ce qui se passe en ville.
Une arrivée peu remarquée

Les Pjs arrivent en ville dans une relative indifférence. Tout le monde se désintéresse d’eux et l’ambiance est davantage à regarder dans son dos que de discuter avec des étrangers. Assez rapidement les Pjs devraient se mettre en contact avec Eskut ou Mannal. Les deux hommes savent qu’Anazir détient « une quantité invraisemblable de prisonniers dans son antre ». Si quelqu’un est passé ici et n’est plus réapparu, il doit se trouver entre ses griffes. Tout le monde sait où vit Anazir, mais tout le monde est capable aussi de dire qu’il ne vaudrait mieux pas y aller. Il vit dans « sa fosse », un endroit qu’il a façonné de ses propres mains et à son image. L’entrée du site est dans les souterrains de la ville, l’accès est libre….bien entendu.

L’antre du baali

Les souterrains débouchent sur le monde d’Anazir : des grottes, cavernes, couloirs obscurs et glauques. Toute la structure est construite à la manière d’une toile d’araignée : circulaire bien souvent, bardée de pièges. Tout le long de la progression des Pjs (je ne vais pas détailler tous les pièges et décors du lieu, soyez un peu imaginatifs….), on peut trouver des endroits effondrés qui nécessitent de dépenser petit à petit des points de sang (pour dégager un passage éboulé, pour sauter un ravin….). Bref lorsque les Pjs arrivent presque à la fin de la spirale, ils doivent être presque secs. On appelle cela une sécurité (
L’antichambre d’Anazir est un meddley de tout ce que les croyances populaires pensent du diable : les couloirs se distordent et des bras osseux en sortent, des créatures fantasmagoriques aux pieds de boucs surgissent en hurlant. Lâchez vous sur les archétypes car c’est sans doute comme cela que le baali se voit lui-même. 
Les Pjs finissent par déboucher sur une salle parfaitement circulaire, plus de chichis, pas de pentacles…le sol est poli, la pierre est naturelle mais elle semble avoir une teinte différente. La pièce est décorée avec un certain goût : des meubles raffinés, sculptés et incrustés de pierres fines. Des coupelles d’épices embaument toute la salle de senteurs d’orient. Une table ronde de pierre, gravée de gargouilles se détache de l’ensemble. Des pierres ornées de symboles identiques servent de chaises. La table attire tous les regards : elle est fascinante de détails, certains semblent même bouger lentement. Des jeux de lumière la rendent encore plus troublante. Quatre places sont disponibles, mais l’une est occupée. Oui, c’est vrai, les Pjs viennent seulement de le remarquer. Il est plutôt grand pour l’époque, fin, mince. Sa tenue est très soignée, dans les tons pourpres, tranchant avec la pâleur de son teint. Ses yeux sont gris et étincellent, pourtant ils ne semblent pas malveillants. C’est Anazir. Il arbore une expression satisfaite, comme quelqu’un qui n’a pas reçu de visites depuis fort longtemps. Il invite même les Pjs à s’asseoir en s’excusant de ne pas disposer de place pour tout le monde.
La table n’a rien de particulier, autant vous le dire tout de suite. Simplement elle est étrange et fascinante. Anazir sera même étonné que l’on pose des questions à son sujet. Lorsqu’il est venu ici il y a longtemps, il s’est constitué cet endroit en creusant lui-même les galeries. Il l’a trouvée là, comme si elle l’attendait…

La discussion avec le baali est cordiale, mais si les Pjs préfèrent bourrer dans le tas, aucune chance. Le baali est vraiment multimillénaire, il dispose d’un arsenal de disciplines impressionnant. Mais surtout il est chez lui. Peut être même n’est il pas présent réellement lors de la discussion. Mais il ne tient pas rigueur de cette éventuelle bagarre : « simple erreur de jeunesse ». 

Anazir est une personne très cultivée : il peut tenir une conversation passionnante de longues heures sur n’importe quel sujet. Ses prédilections vont à l’étude des étoiles et de la lune, aux langues anciennes et à la philosophie. Sans s’en rendre compte les Pjs ne dirigent pas la discussion mais suivent le fil de ses idées. Il faut de longues heures avant qu’il ne parle enfin de Caïus (ou Flavius Josèphe) :
« Oui je me souvient de cet homme. Oh, un être exceptionnel, d’une conversation rare. J’ai apprécié chaque instant de nos échanges. Il est venu…attendez voir….ma mémoire est vraiment altérée par les siècles…c’était en 800, à plus ou moins un siècle bien sur. Il cherchait des informations sur une figure historique du premier siècle. Il semblait perplexe après chaque discussion car il était persuadé que ce personnage emblématique des premiers chrétiens avait subi une « métamorphose forcée ». De plus, Caïus semblait imputer cette transformation à moi-même ! C’est beaucoup d’honneurs pour moi, mais parfaitement ridicule. Si tant est que j’ai influencé quelqu’un un jour, ce n’est pas pour développer une nouvelle religion fondée sur la tolérance et l’amour de son prochain !!! Voyez (il montre son bras droit atrophié en son centre, comme calciné) ce que mon prochain a fait…comment pourrai je lui pardonner ? »

Les conversations d’Anazir tournent souvent sur la religion. Il parvient toujours à placer deux ou trois de ses phrases toutes faites dans la discussion : 

« Dieu. Dieu ? Mais Dieu n’est pas présent dans ce monde. Et la preuve en est simple. Les textes sacrés disent tous qu’avant de faire le monde, Dieu était présent en toute chose. Or pour créer le monde il a du faire de la place puisqu’il était partout. La création est donc une œuvre de repli sur soi. Dieu a laissé du vide pour le remplir avec le monde, mais en faisant cela il s’en est exclu tout simplement »

Ou encore 

« Oui on peut dire que j’appartiens à une caste des ténèbres. Cela ne me gène qu’à moitié. Les baalis ne sont pas des satanistes car celui qui croit en Satan doit obligatoirement croire en Dieu. Or ce n’est pas mon cas. Les forces des ténèbres sont idiotes et ce qui me navre profondément avec le mal, c’est qu’au bout de tout ce temps il n’a toujours pas compris qu’il a depuis longtemps gagné la partie ».

Anazir peut discuter longtemps s’il trouve les Pjs intéressants. Il leur propose de revenir le lendemain, sans leur dire qu’il détient Caïus : « Si vous me faites le plaisir de revenir demain, je vous indiquerai un chemin plus sur pour venir et je vous en direz plus sur l’homme que vous cherchez »

Le lendemain les Pjs reviennent et Anazir va droit au but :
« Caïus est mon invité depuis plusieurs siècles. Il est ici, tout près. C’est un homme passionnant et je regrette de vous annoncer que je tiens à ce qu’il reste ici. Toutefois je pourrai consentir à vous le laisser si vous faites deux ou trois petites choses pour moi. Il se trouve que le dirigeant de cette ville, Mannal le toréador décadent, pense pouvoir régner sans mon aide. Jadis mon serviteur le plus dévoué, il s’est mis en tête de s’émanciper et ne pas payer sa dette envers moi. Quel acte déplorable vous ne trouvez pas ? Enfin, passons, Mannal est un très mauvais dirigent pour cette ville de lumière, aussi j’aimerai lui donner une petite leçon. Je vous donne carte blanche pour provoquer le plus grand nombre de troubles en ville ou d’actions visant à le déstabiliser. A chaque fois vous signerez votre acte en laissant sur place une petite griffe acérée : c’est ma signature. Je vous donnerai l’adresse où vous en procurer bien entendu. Chaque fin de nuit vous viendrez me raconter ce que vous avez fait et ce que vous avez entendu. Lorsque j’estimerai que Mannal en aura eu pour son compte, je vous rendrai Caïus. Entre temps, pas de droit de visite cela va de soi. Oh, j’oubliai…. Ce jeune trou du cul va sans doute essayer de vous faire changer d’avis et de vous dire qu’il a un plan infaillible pour me tuer. Cela fait une bonne trentaine de fois que c’est le cas. Un jour il a bien failli me blesser ! Choisissez bien votre camp, car si vous essayez de me renverser, je vous tuerai »

Anazir donne l’adresse du « livreur » de griffes et laisse les Pjs « en discuter »

Chaos

Je laisse le soin aux Pjs de trouver des idées pour remplir à bien cette tâche. C’est curieux mais j’ai remarqué que lorsque l’on demande à des Pjs de foutre le bordel quelque part, ils sont plus « softs » que si ils n’avaient pas le droit ( 
Le marchand de griffes n’est rien de plus qu’un trappeur qui fournit Anazir avec des griffes longues de quelque bête quelconque. Il les polit et les « offre » au baali. Il se montre particulièrement servile à l’arrivée des Pjs « Voici les griffes…oh elles sont belles n’est ce pas..j’ai sélectionné les meilleures pour le puissant Anazir….bien entendu, c’est un cadeau…. »

Bon cette fois ils ont tout.

Les Pjs peuvent souhaiter rencontrer de nouveau Mannal. Celui-ci peut proposer aux Pjs de l’aider à tuer le baali et libérer Caïus mais ça ne fonctionnera jamais : d’une part il le saura et ça il ne se privera pas pour leur dire, d’autre part Mannal devant lui change de comportement. 

Eskut le silencieux peut aider les Pjs avec Chimerstry pour faire semblant de foutre la panique sans la foutre vraiment mais il demande en échange un service : remettre une lettre à Yasmina à Jérusalem. La lettre déclanche du chimerstry à fond et elle va tomber sous le coup d’un « mind rape » qui va provoquer pas mal de bordel dans la ville. Varsik ne sera pas fâché contre son « bon ami ravnos » mais dès qu’il pourra jouer un tour de vache aux Pjs il le fera.
Libera me

Une fois que vous serez lassé de ce petit jeu, Anazir livrera aux Pjs Caïus.
Caïus libéré va cracher un peu plus le morceau :

Il se nomme Flavius Josèphe, le célèbre historien juif commandant des troupes en Galilée durant l’existence de Jésus et de la révolte.  Il rencontra un jour Saül qu’il devait arrêter pour trahison. 

Mais Saül lui parle d’une étrange affaire : il aurait surpris les esséniens de la route de Damas parler d’un rituel, d’une arme secrète qui permettait à quiconque de subir une résurrection. Flavius, paniqué par l’idée de sa propre mort et du travail historique qu’il ne pourra accomplir, charge Saül de les infiltrer et de leur extorquer ce rituel au plus vite. Mais Paul ne parvient pas à des résultats : il franchit les deux premiers paliers de l’initiation mais on lui refuse le troisième. Flavius parle à Rome pour délayer les affaires, il est même obligé de lâcher à son tour le morceau. Il demande du temps contre le rituel. Accordé par l’empereur, mais pas le successeur de ce dernier. Paul est arrêté, questionné, relâché, errera partout dans le bassin méditerranéen sans jamais avoir réussi à trouver ce secret. Il mourra sans l’avoir trouvé, et Flavius aux portes de la mort sera sauvé par son créateur à Carthage. Depuis il a cherché à savoir ce qui s’était passé à Damas, ce qu’étaient devenus les derniers esséniens, en vain. C’est là qu’il s’est fait capturer par Anazir.
Il est très attristé de savoir ce qui est advenu d’Ur, mais s’en doutait. Par contre il est heureux de savoir que quelques uns de ses écrits sont demeurés là bas (ou ici !) intacts et que le nom de Flavius Josèphe est encore connu des siècles après sa mort. 

Caïus leur propose de retourner à Alexandrie où sont passés les 12 esséniens. Il va leur ouvrir les portes de la Bibliothèque secrète d’Alexandrie, une copie caïnite de la véritable bibliothèque détruite qui renferme bien des trésors.
Mais les Pjs et notamment Elohym sait que la version de Caïus est légèrement faussée : il a tendu un piège aux esséniens à Massada et les a raté ! 
Caïus semble un peu troublé par cette vérité masquée. Aurait il honte de son passé arriviste ? A-t-il retrouvé les esséniens à Alexandrie ? C’est ce que vous apprendrez en lisant le scénar suivant (fin scoodibou inside ()
Scénario 8 : Traître ! Toi-même !
La vérité est toujours invraisemblable, le saviez vous ? Pour la rendre vraisemblable, il faut absolument y ajouter un peu de mensonge : c’est ce que les Hommes ont toujours fait.

Dostoïevski
La vraie bibliothèque d’Alexandrie à été incendiée de nombreuses fois au cours de l’Histoire : en 48 av J.C, en 215, en 391 par les chrétiens et en 691 par les arabes. Elle contenait un bâtiment nommé le Muséïon qui était le foyer des savants, et lorsque les murs furent trop petits pour le volume d’ouvrages, on construisit une annexe près du temple de Sérapis que l’on nomma le Sérapéïon. La bibliothèque contient des logements, une grande salle de réunion, un cloître, une salle de conférence, un observatoire d’astronomie et un jardin ! 

	


	



	Vue de l’extérieur du Muséïon
	Vue de l’intérieur du Muséïon


Chaque livre qui entrait dans Alexandrie devait y être déposé le temps d’une copie. Selon son importance, l’original ou la copie étaient restitués ! 

La bibliothèque avait dans ses murs de grands érudits et bibliothécaires historiques tels que :

· Callimaque, savant et poète qui inventa une classification et inventoria la bibliothèque.

· Aristophane de Byzance connu pour son excellente mémoire.

· Zénodote d’Ephèse qui avec Aristophane entreprirent le recensement de l’Iliade et de l’odyssée.

· Appolonius de Rhodes

· Erathosthène de Cyrène

· Appolonius d’Alexandrie

· Aristophane de Samothrace

· Caïus de Carthage

Depuis sa dernière destruction, la bibliothèque ne fut jamais reconstruite réellement. Mais 8 caïnites décidèrent de rebâtir selon les mêmes plans (à la différence près que le Sérapéïon se tient accolé au Muséïon et qu’un passage les relie) une bibliothèque secrète d’Alexandrie. Essentiellement du clan Nosfératu, ces hauts membres de la Famille usèrent d’obfuscate pour plonger les travaux dans un oubli permanent. Lorsque la tâche fut terminée, ils emmurèrent tous les maçons afin que le secret soit bien gardé. Ils renoncèrent à leur clan et oublièrent les luttes intestines qui rongeaient les caïnites. Ils changèrent de nom et adoptèrent celui d’un des membres célèbres cité ci-dessus. A présent, ils ont accumulé plus de 135 000 rouleaux et ouvrages, grâce à la fortune personnelle d’au moins la moitié d’entre eux. Caïus de Carthage est surtout utile car c’est un grand voyageur qui entreprend de nombreuses fouilles sumériennes et arpente l’Europe afin d’acheter des ouvrages ou des copies. 

La bibliothèque secrète d’Alexandrie reste close pour quiconque. Personne n’a le droit d’y entrer si ce n’est un des huit membres. Toute dérogation à cette règle serait fatale ! C’est pour cela que la population caïnite d’Alexandrie nie l’existence d’un tel ouvrage, bien qu’elle suspecte quelque chose. Un argument en faveur de cette hypothèse est qu’une « force obscure » empêche tout caïnite ancien ou puissant de s’installer en ville durablement : il finit par s’en aller ou disparaître… La bibliothèque est plongée en permanence sous un voile d’obfuscate, et les ouvrages sont souterrains à présent. 


Flavius n’est pas parvenu à temps pour retrouver les 12 : il a eu un lourd ennui dans l’ancienne Carthage détruite à présent renommé Colonia Julia carthago, d’où il est originaire. Depuis une dizaine d’année en effet et son dernier voyage dans cette cité, il a fait la rencontre avec Hasdrubal (nom d’emprunt), un caïnite qui lui a promis l’immortalité. Flavius objecta qu’il souhaiterait poursuivre son œuvre quelques années avant de le rejoindre (ayant pris connaissance des inconvénients du caïnisme, il s’est dit que la résurrection du vivant est un meilleur choix et se donne quelques années pour y parvenir !!!). La caïnite est entré en torpeur volontaire, et a annoncé à Flavius comment il fallait le réveiller le jour où il serait décidé. Or Colonia Julia Carthago est le théâtre de fouilles anciennes pas très officielles et il a peur qu’on retrouve son futur sire et que ses plans d’immortalités soient ruinés en cas d’échec de Saül. 

Flavius Josèphe après avoir fait un long crochet par Carthage au secours de son futur créateur se rend compte qu’il a perdu définitivement la trace des derniers esséniens. Il est sur qu’ils se destinaient à Alexandrie. Or d’après le commandeur de Massada, ils avaient avec eux des rouleaux étranges. Or toute personne qui entrait en ville était fouillée au corps : on « empruntait »  ses ouvrages le temps d’une copie qui était en suite placée dans la bibliothèque. Il s’y rend donc avec une dizaine d’années de retard sur le groupe des douze et se rend compte qu’une surprise l’attend : les autorités de la ville perquisitionnent systématiquement tout ouvrage ou parchemin entrant en ville. De plus, il est d’obligation de déclarer ces ouvrages en arrivant aux portes de la ville ou au port. Tout ouvrage non référencé est saisi et accompagné d’une amende. Les ouvrages réquisitionnés sont copiés à la bibliothèque d’Alexandrie (je parle de la vraie, pas de la bibliothèque secrète tenue par les nosfés). Selon leur valeur, on rend au possesseur la copie ou l’original. 

Si les esséniens sont arrivés en ville, il y a donc fort à parier que les ouvrages ou textes sacrés en leur possession aient été copiés (ils ne disposaient d’aucun contact local pouvant les aider à frauder et n’avaient plus rien à utiliser comme pot de vin. De plus, ils sont perdus dans cette civilisation alors comment imaginer qu’ils ne se soient pas fait prendre). Flavius essaye donc d’entrer en possession de ceux-ci mais aucune mention n’y est faite dans les archives de la bibliothèque. Bizarre ! Il suspecte donc les textes d’avoir tant d’importance qu’ils ne sont pas exposés au grand public. Il ne peut en effet pas croire que les esséniens ne sont pas d’une manière ou d’une autre parvenus à leur destination. Reste donc à entrer dans les membres honoraires (le cercle intime) de la bibliothèque afin d’y avoir accès. Durant des siècles, de son vivant et après son étreinte, Flavius Josèphe puis Caïus (on est bien d’accord que c’est le même personnage hein ?) multiplie les donations gracieuses et les aides. Au bout d’un certain temps, il est accepté au sein de l’élite et possède ses propres copistes. Mais il ne parvient toujours pas à mettre la main sur le passage des esséniens. De plus, en entrant dans la communauté, il s’est engagé à voyager pour rechercher des ouvrages précieux et n’est pas souvent là.

Caïus est persuadé que quelqu’un est un traître à la communauté. Des scribes ont du recopier les textes esséniens, mais leur responsable en les relisant a du se rendre compte de l’importance (ou de l’ineptie) de ces textes et les garder pour lui. A l’époque il n’existait aucun système d’archives ou de classement des textes et les copistes avaient tant de travail qu’il leur était impossible de lister l’intégralité de leurs copies. Donc le traître a pu garder les textes pour lui. Caïus mène son enquête mais se heurte à l’indignation générale. Les caïnites s’infiltrent petit à petit dans la bibliothèque et viennent à la régenter. Lors de l’incendie de 215 tandis que tout le monde s’affaire à éteindre, Caïus en profite pour foncer dans le refuge de chacun pour y trouver les textes, mais il n’a pas le temps de mener loin ses investigations. De plus, son intervention s’est remarquée alors il attend… il attend une autre occasion, mais elle ne vient pas. En 391 la pression chrétienne devient forte sur les écrits apocryphes. Des « reviseurs de la bonne pensée » parcourent l’Europe et les anciens empires latins afin de débusquer tout écrit non conforme aux pensées du concile de Nicée. Caïus prend alors contact avec des hautes personnalités chrétiennes et essaye d’arranger « un coup » : il livre l’emplacement de quelques écrits sensibles qu’il a repéré, en échange de quoi il a accès à un manuscrit particulier : celui des esséniens. Les négociations durent des mois et l’accord est enfin concrétisé. En 391, les chrétiens font une incursion remarquée à Alexandrie et entreprennent conformément aux informations de Caïus une « descente velue » dans la bibliothèque. Mais les choses ne tournent pas comme elles devaient : les chrétiens attaquent de jour et commencent à mettre le feu à toute la bibliothèque : le commando venu s’emparer de quelques ouvrages clés et tuer les hauts responsables part en toupie au bout de même pas un quart d’heure. Des scribes sont massacrés pour vouloir s’opposer, le feu prend rapidement dans la grande salle de muséion et la panique se généralise. Durant l’attaque, aucun chrétien ne parvient aux divers refuges indiqués par Caïus et le bilan est un lourd échec. Trois quart des rouleaux sont endommagés ou détruits, les bâtiments sont fragilisés, aucun haut dignitaire n’a eu à souffrir de quoi que ce soit car les goules se sont chargées de les mettre à l’abri conformément aux directives qui leur sont données dans ces cas. Et surtout pour Caïus : pas de document ! Ce n’est que partie remise.
Trois siècles après l’incendie chrétien de 391, Caïus n’a pas changé d’idée. Bien sur il est parti dans d’autres directions : il effectue des recherches pointues et continue ses voyages. Ses absences répétées ont pour conséquence de ne pas éveiller les soupçons sur sa culpabilité dans les événements de 391. Ses voyages lui permettent également de pouvoir nouer des contacts extérieurs sans être surveillé. Sa haute estime de lui-même le pousse à croire que son plan est parfait et il tente de réitérer le coup avec d’autres partenaires. Cette fois ci il fait confiance aux arabes. Les tensions entre eux et les chrétiens ne se sont jamais apaisées, et ils se lancent dans des séries de conquêtes ou de reconquêtes impressionnantes. Caïus négocie avec eux l’intégralité des documents contre le traité des esséniens (il n’a toujours aucune preuve qu’il existe et qu’il est bien là mais il en a l’intime intuition). Il peaufine le plan jusqu’à l’extrême : cette fois ci plus de hasard : il doit impérativement avoir un alibi. Il s’arrangera donc pour être en première ligne de défense. L’idée est une attaque de nuit, frontale, brutale. Rien ne doit brûler, et l’identité et la description de chaque haut dignitaire est donnée. Caïus doit se défendre, être fait prisonnier et servir d’otage-intérprète dans les négociations pour faire ouvrir tous les lieux « interdits ». Mais encore une fois ça ne fonctionnera pas. 
L’attaque a eu bel et bien lieue. Caïus est seul sur place en premier et rencontre l’avant-garde musulmane. Comme convenu auparavant Caïus fait le signe décidé indiquant que c’est lui le contact à ne pas tuer et serre la main du chef de la faction armée. Puis il se laisse capturer et guide la troupe dans les locaux. Les arabes forcent les premières défenses grossières de la bibliothèque mais le feu commence déjà à prendre dans le muséion et l’offensive se termine dans un chaos de flammes et de sang : la bibliothèque est totalement détruite et ne sera officiellement plus jamais reconstruite. 
Là où je m’amuse beaucoup en tant que Mj, c’est de corser un petit peu plus le truc : Caïus touché par les flammes en guidant les arabes vers les refuges des caïnites entre en frénésie violente et de longue durée. Il perd non seulement le souvenir de cet épisode mais aussi par un mécanisme que l’on appelle « l’âge (cela s’est passé il y a plus de 600 ans faut pas déconner !!!) » tout souvenir de son implication dans les tentatives de récupérer les précieux témoignages esséniens. Donc Caïus, celui qui nous concerne dans le scénario actuel, cherche à savoir qui est le traître qui a donné la bibliothèque sans se rendre compte que c’était lui !!!!

Attention :

Il y a deux traîtres dans ce scénar : les esséniens arrivent et leurs textes sont recopiés au scriptorium sous la responsabilité d’un caïnite : Aristophane de Samothrace. 

Aristophane de Samothrace doit vérifier ce qui a été écrit, car aux vues des documents esséniens, cela emble précieux. Il s’aperçoit du contenu et décide de ne rien dévoiler car ce n’est pas conforme à ses convictions. Comme il se refuse toutefois à faire disparaître un secret, il remercie les esséniens de ce précieux présent en leur indiquant un endroit où ils pourront vivre comme à Qumran mais sans les persécutions : Nag Hammadi, un lieu qu’il connaissait pour y avoir fait des fouilles.
Une arrivée commentée.

Caïus et les Pjs parviennent sans encombre (enfin, c’est vous qui voyez) à Alexandrie. L’émotion est palpable sur le visage du vieux caïnite : depuis des jours il peaufine ce qu’il va dire. Il a de nettes préférences pour une entrée théâtrale, mais comment ?
Les Pjs s’attendent à quelque chose : ils ont cherché l’entrée de la bibliothèque des heures durant lors de leur premier voyage sans rien trouver. Et là….ben rien de spécial. Ils n’ont l’impression de rien de particulier : ils ont suivi Caïus et miraculeusement (sans souvenir) se retrouvent devant le muséion de la bibliothèque secrète d’Alexandrie. Déserte. Il n’y a plus de mortels depuis l’an 691, juste les caïnite précédemment cités. Aucun accueil, c’est comme si plus personne ne vivait ici…
Sac de noeuds

Caïus en vertu des lois de la bibliothèque secrète d’Alexandrie invoque un droit d’enquête sur « la traîtrise des esséniens » : 
« En vertu de nos lois, celles que vous avez tous signées, j’invoque le droit de mener une enquête sur les événements qui se sont déroulés depuis l’an 70 ap J.C. En vertu de ces mêmes lois, je désigne les personnes ici présentes (il montre les Pjs et Elohym) comme neutres et aptes à m’aider dans cette tâche. J’accuse l’un d’entre vous d’avoir reçu un important groupe religieux il y a plus de douze siècles, d’avoir noté et recopié leur savoir, de l’avoir dissimulé à notre communauté pour des raisons personnelles ou religieuses. J’accuse un autre d’entre vous d’être parfaitement au courant de cette affaire et d’avoir voulu tout faire pour s’approprier les documents dont il est question. J’accuse celui-ci d’avoir contacter les chrétiens puis les arabes et d’avoir mis en œuvre un plan qui a mené à la destruction de précieux documents. Ces deux traîtres ont violé sciemment nos deux plus importantes lois. Et je les retrouverai maintenant que je suis libre ! »

Qui faisait quoi lorsque les esséniens sont arrivés ?
· Callimaque n’avait pas été étreint et est donc hors de cause

· Aristophane de Byzance connu pour son indéfaillible mémoire se souvient d’un groupe étrange mais il était tellement affairé à la copie d’une version de l’épopée de Gilgamesh qu’il n’a pas su qui les avait accueilli
· Zénodote d’Ephèse n’avait pas été étreint et est donc hors de cause
· Appolonius de Rhodes était en voyage au moyen orient (il cite mais de vague mémoire l’ancienneTyr et Damas)
· Erathosthène de Cyrène n’avait pas été étreint et est donc hors de cause
· Appolonius d’Alexandrie était présent dans la bibliothèque. Il nie avoir eu des contacts avec ce groupe. En outre il atteste tout noter et en relisant ses notes ne trouve aucune mention de cet événement
· Aristophane de Samothrace n’avait pas été étreint et est donc hors de cause
· Caïus de Carthage était à Carthage justement. 

· D’autres ? A l’époque les mortels côtoyaient les caïnites dans les édifices. Il y avait plus de deux cents copistes sans compter les goules. Il y avait tant à faire qu’il était impossible de consigner qui faisait quoi. Les esséniens auraient très bien pu laisser leur témoignage à des mortels hauts placés sans qu’aucun caïnite ne l’ait demandé.

Toujours est il que Caïus est fermement convaincu à présent que le groupe est passé ici !
Qui faisait quoi lors de l’attaque chrétienne de 391 ?

· Callimaque n’avait pas été étreint et est donc hors de cause
· Aristophane de Byzance dormait quand le feu a prit. Sa goule personnelle lui a sauvé la vie. Tout ayant été endommagé à l’intérieur, il n’a pu utiliser ses dons d’auspex pour trouver des indices
· Zénodote d’Ephèse n’avait pas été étreint et est donc hors de cause
· Appolonius de Rhodes était le plus éloigné du foyer d’incendie initial et a demandé à ses serviteurs au cours d’un bref réveil brutal de ne le déplacer qu’à la toute dernière minute. Il a profité de son état semi conscient pour tenter la projection astrale. Tout ce qu’il a vu c’est que le groupe de chrétiens était devenu « fou » et s’en est pris à tout ce qui pouvait brûler. Il se rappelle aussi avoir entendu des phrases qui laissaient sous-entendre qu’ils cherchaient des personnes bien précises et que le feu n’était pas prévu. Au cours de sa projection, il a souvenir de voir le corps d’Aristophane se faire transporter par sa goule, ainsi que celui d’Appolonius. 
· Erathosthène de Cyrène dormait. Tout ce tintamarre ne l’a pas réveillé. Il n’avait pas de goules à l’époque et personne ne semble s’être soucié de savoir où il était lors du drame. Un coup de chance que l’incendie se soit arrêté à cinq mètres de sa porte !!!
· Appolonius d’Alexandrie a été transporté par ses goules à l’abri. Son réveil fut très bref.
· Aristophane de Samothrace s’est réveillé pleinement. Il s’est battu contre un groupe de chrétiens qui a essayé d’enfoncer la porte de son refuge. Le groupe n’était pas « équipé »pour une chasse au vampire et ils s’attendaient sans doute à ne rencontrer aucune résistance. Il en a blessé deux et tué au moins un. Mais il a du reculer car il sentait le sommeil revenir à grands pas. 
· Caïus de Carthage ne se souvient pas. Il avoue enfin aux Pjs son réel problème : il a été étreint très très vieux et sa mémoire ne fonctionnait déjà plus bien. D’où son obsession de tout noter. Il ne se souvient pas s’être réveillé au cours du jour. Tout ce qu’on lui a dit le lendemain c’est que les chrétiens avaient attaqué.
N’oublions pas une chose : il n’y a pas eu d’enquête sur cet incendie. Il apparaissait comme normal que les chrétiens attaquent ce lieu de savoir à la période où la chasse aux écrits apocryphes était à son apogée. Pourquoi suspecter une implication de l’un des hauts dignitaires de la bibliothèque. Ce n’est que lors du second incendie qu’on a commencé à trouver ça louche …Par contre, le fait que certains refuges aient été fouillés alors que le groupe chrétiens n’a visiblement pas atteint cette zone a laissé tout le monde perplexe. La reconstruction a rapidement pris le pas sur les questions, et le temps a fait le reste. 
Qui faisait quoi lors de l’attaque arabe de 691 ?

· Callimaque a pris quelques affaires parmi les plus précieuses et a essayé de fuir. Il a croisé Caïus prisonnier des arabes, il a vu les arabes commencer à mettre le feu à la bâtisse, il a fait demi tour pour fuir vers un autre passage. Que des courageux ici…
· Aristophane de Byzance 
· Zénodote d’Ephèse n’avait pas été étreint et est donc hors de cause
· Appolonius de Rhodes avait pris des mesures dès l’incendie de 391 pour mettre en place un système complexe anti-feu. L’incendie chrétien lui a fait prendre conscience de son réel ennemi : le feu. Il a passé plus d’un siècle et demi à perfectionner son système. Il sera d’ailleurs fier de le détailler aux Pjs.
· Erathosthène de Cyrène ne s’est pas laissé avoir deux fois : dès que l’alarme a été donnée il s’est cassé par l’un des passages de secours. Il a croisé Appolonius dans la direction opposée. 
· Appolonius d’Alexandrie

· Aristophane de Samothrace

· Caïus de Carthage a un souvenir visuel très flou de cette nuit. La seule image qu’il a en tête c’est une image « comme vue du dessus » d’un homme en tenue de haut dignitaire qui sert la main du chef arabe menant l’attaque et se laissant « capturer » sans violence. En réalité cette image c’est tout simplement lui qui serre cette main. Il se voit le faire sans se souvenir l’avoir fait. Oui oui je sais c’est tordu mais c’est le seul truc que j’ai trouvé pour faire un semblant d’enquête et pas finir la campagne sur un linéaire mou (
· Les autres ont raconté à Caïus qu’il avait été fait prisonnier mais lui n’en est pas convaincu. C’est sans doute un leurre pour masquer le réel traître. Caïus a fait une frénésie, c’est tout !
L’enquête sera longue et ne donnera rien. Personne ne peut être incriminé. Etonnant ? Si c’était si facile comment n’auraient ils pas eux même élucidés le mystère ?

Alors il ne reste qu’une seule possibilité pour savoir : faire ce que Caïus n’a jamais réussi à faire : entrer dans les appartements privés de chaque membre honoraire en douce et fouiller ! Je laisse libre cours à l’imagination des Pjs : ils peuvent faire un coup d’état, monter certains contre d’autres, essayer la discrétion ou l’attaque frontale….peu importe. Il y a trop de possibilités pour les énumérer (et raison de plus ne pas les détailler). Quoi qu’il en soit vous devez tenir compte des règles et particularités de la communauté :

· En aucun cas il n’est toléré dans les règles de la communauté la violation de l’espace privé du refuge des hauts dignitaires. Même pour les raisons d’une enquête, c’est interdit. De plus, le crime ayant eu lieu il y a des siècles, les membres ne voient aucun intérêt à ouvrir leur espace intime aux « fouineurs »
· Le sanctuaire privé et refuge d’Aristophane de Samothrace n’est pas piégé mais est surveillé par trois esprits de la curiosité que le vampire a asservi pour cette tache. Parmi ces trois esprits, un est chargé d’observer tout ce qui se passe dans le refuge, un est chargé de scruter tout ce qui se passe aux alentours de la porte d’entrée, le dernier espionne sans cesse des lieux et personnes au grés des demandes d’Aristophane. Ces esprits sont particulièrement saôulants et parlent et posent des questions sans cesse. Il est de notoriété publique que le vampire est versé d
ans la nécromancie.

· Le refuge de Callimaque est accessible uniquement par thaumaturgie : il faut utiliser miror walk et non corporeal passage pour y entrer. Callimaque est fier de son inviolabilité et invite qui peut y entrer à lui rendre une visite et à fouiller !!!

· Le refuge d’Appolonius de Rhodes est piégé par des poids et contrepoids de construction un peu malkavienne : lorsque quelqu’un entre, il a moins de dix secondes pour placer et déplacer 5 contrepoids a des lieux différents du mécanisme du levage de la porte. Si ceci n’est pas fait, la porte n’est pas prête de se rouvrir : il faut plus de 16 en Force + potence pour le faire.
· Le refuge d’ Erathosthène de Cyrène est encore d’un type particulier : c’est un rideau animal commandé en animalism qui barre la route de celui qui désire entrer.

· Le refuge de Zénodote d’Ephèse a une porte très lourde : il faut 9 en Force + potence pour la soulever.
· Pour tous les autres il y a une ou plusieurs clés (parfois très fines) pour entrer. On peut dire globalement que ces dernières personnes ne sont pas paranoïaques de caractère et font confiance aux autres. Par contre, cela ne veut pas dire qu’ils font « porte ouverte ». Aristophane de Byzance par exemple n’est pas contre ouvrir son domaine privé à la condition que tout le monde en fasse autant ! Après tout, c’est cela vivre en communauté équitable…

Dénouement

Le traître qui n’a pas dévoilé l’existence des écrits esséniens :

Aristophane de Samothrace avouera ce que sont devenus les derniers esséniens lorsqu’il sera piégé : il leur a conseillé de fuir vers un lieu semblable à leur Qumran : une petite vallée au bord du Nil : Nag Hammadi. Il a gardé précieusement les copies des écrits que les esséniens ont été obligé de livrer en arrivant en ville : c’est ce que l’on va appeler « le rouleau perdu » : vous trouverez les détails de celui-ci en annexe, l’interprétation en est simple : Jésus n’est pas celui que l’on croyait ! C’est un leader nationaliste de guerre, pas un être aimant prêchant la paix. Et ce jésus est bel et bien mort. C’est tout le dogme de  religion catholique qui s’effondre. 

Oui…si ce texte raconte bien la vérité ! Il est permis à tout le monde d’en douter non ? Un simple écrit dont la source est invérifiable a-t-il la force de faire voler en éclat plus de 1000 ans de christianisme ? La réponse est non, mais…Elohym n’est pas de cet avis. Depuis des mois il élabore, corrige, vérifie, recoupe toutes les informations recueillies et la lecture et relecture du rouleau perdu le mène à la vérité. Nag Hammadi peut confirmer ses pensées.
Le Traître qui a livré la bibliothèque : 
En fait en reconstituant, on se rend compte que Caïus a vu sa propre ombre dans une sorte de miroir et que c’est lui qui serre la main aux chrétiens. Lorsqu’il réalise cet acte, il se trouve devant des rayonnages à demi vides (c’est comme cela que l’on retrouve la localisation car à l’époque il n’existait qu’une seule zone vide), à un étage (sur une passerelle) et l’image qu’il a de la scène est celle également que l’on peut observer depuis cet emplacement. En contrebas se trouve un bassin rectangulaire peu profond avec un fond en miroir mosaïque. C’était un cadeau fait à la bibliothèque par un donateur dont le nom figure sur une petite plaque en bas et qui n’a aucune espèce d’importance dans la campagne.
Lorsque Caïus se rendra compte réellement que c’est lui le traître qui a condamné par deux fois la bibliothèque, il en sera très profondément affecté. A vous de voir comment cela se traduira : déprime, aveux et repentance, jugement et procès de ses pairs, suicide par le feu…Je trouve qu’aux vues de ce que Caïus a fait de mal pour obtenir les informations esséniennes, il « mériterait » de savoir qu’il a couru tout ce temps après des chimères et que le rituel n’existe pas. Oui Saül a été abusé et a interprété ce qu’il a entendu. Oui la résurrection du vivant est une illusion : les esséniens possèdent bel et bien un secret mais ce n’est pas celui auquel Flavius Josèphe a consacré sa vie ! 
Alors c’est fini ?
Elohym souhaite effectuer un voyage à Nag Hammadi afin de retrouver les derniers esséniens s’il en reste. Le secret de leur existence n’est connu à priori que d’Aristophane de Samothrace et lui n’en a jamais parlé. Les Pjs ne sont pas obligés d’accompagner Elohym, c’est une fin optionnelle. 

Là encore je vous laisse deux possibilités : 

1. Nag Hammadi révélera une communauté comme au temps de Qumran, méfiante, mais après des tractations, elles raconteront ce qu’elles savent mais ne laisseront pas Elohym copier leur rouleau saint, le témoignage de la vie et de la mort de Jésus. Qu’importe puisque le rouleau perdu a été recopié par Elohym.

2. La communauté a été détruite par l’Eglise lors de ses incursions profondes en Afrique. D’une manière ou d’une autre ils ont su et sont venus. Il ne reste évidemment plus rien sur place. Qu’importe puisque le rouleau perdu a été recopié par Elohym.

Adieux larmoyants

C’est le temps des « aux revoirs » pour Elohym et pour le groupe. Le jeune Magus est vraiment ému. Bien sur il promet aux Pjs de leur envoyer dès que possible son ouvrage « dont on va entendre parler aux quatre coins du monde ». il promet de revenir les voir le plus souvent possible. Il s’éternise encore un peu car il sait qu’il va rentrer au sein de son alliance, va bosser sur son ouvrage, va devenir Mage autocrate et aura très peu de temps à accorder à ses loisirs et ses correspondances. 

Epilogue
Celui qui nous jugera sur ce que nous aurons fait est le même qui nous a crées fragiles

Stevenson

Le jeune mage a tous les arguments, mais reste à les mettre en ordre et à les rédiger fin de les transmettre. Quelques années après leur dernière rencontre, les Pjs reçoivent un exemplaire du livre apocryphe du jeune. Elohym leur dit aussi qu’il en a envoyé un exemplaire à Rome : devant tant d’arguments ils ne pourront rester aveugle. Dès lors que leur dogme sera secoué, ils reviendront sur une ligne plus ancestrale et cesseront peut être de nous considérer comme démoniaques ?
Extrait de la lettre d’Elohym au cardinal 
« Mon but sera d’éclairer d’un point de vue historique le milieu dans lequel est né le christianisme. Il s’agit bien entendu du judaïsme, et c’est pourquoi je vais commencer par vous détailler ce qui se passait avant  et pendant la période où la secte essénienne écrivit ses rouleaux. Je voulais savoir si Jésus avait existé ou s’il n’était qu’un mythe. S’il a existé, qui l’a tué et pourquoi ? Vous autres croyants vous vous complaisez dans l’obscurantisme, vous adorez les idoles dont on prétend faire les arguments de votre foi, et vous ne haïssez pas ces gens qui jugent impossible de regarder fermement la vérité en face. Vous préférez ne pas savoir. 
Je reviens d’un long voyage. Je fus accompagné par des créatures que vous considérez comme démoniaques parce qu’elles n’appartiennent à aucune catégorie définissable par votre dogme. A ce même titre, moi, un jeune mage que vous nommerez « sorcier » les ai fréquenté, côtoyé et constaté qu’ils ne sont rien de ce que vous dites. Il se trouve que la communauté décrite dans les textes que j’ai rapportés de voyage révère un certain Maître de justice qui aurait subi un martyre. Depuis des siècles la réponse de l’Eglise sur l’origine et la signification du christianisme est claire : Jésus est le messie venu accomplir les écritures. Il a été envoyé par Dieu qui l’a fait juif, mais son enseignement se distingue radicalement du judaïsme. Mes textes nous apprennent que le christianisme, loin d’être une foi répandue par des saints en Judée, est une des branches du judaïsme. Et cette branche vient des esséniens et elle s’est greffée à d’autres religions du monde sous l’influence dévastatrice de Paul, jusqu’à devenir un système de croyance autonome. 

Oui Jésus a existé. Non il n’est pas celui que vous croyez !

Il existe des similitudes troublantes entre les esséniens et les premières communautés chrétiennes, qui ne peuvent être le fruit du hasard. Les deux communautés mettaient leurs biens en commun. La fraude financière vis-à-vis de la communauté était gravement châtiée chez les uns comme chez les autres. Ils refusaient les sacrifices des animaux, évitaient les villes. De plus, les deux communautés avaient une vision du monde similaire : toutes les deux annonçaient un cataclysme à la fin des temps, et croyaient au royaume de Dieu inauguré par le Messie. Pour accomplir cette destinée, ils conçurent un même système messianique, une même organisation de leurs communautés en mouvement religieux. Il suffit pour s’en convaincre de comparer le Manuel de discipline et le nouveau testament. Tout concorde : les esséniens et les premiers chrétiens ne faisaient qu’un ! Ce qui signifie que, jusqu’à ce que l’Eglise soit fondée, le christianisme était une partie organique du judaïsme.  Dès lors on comprend le mystère de l’Evangile de jean, et sa singulière différence avec les autres évangiles avec lesquels il est presque impossible à concilier. Chez Jean, Jésus est une sorte de rabbin. Sa vie publique est plus longue : trois ans au lieu de quelques mois ou un an. Toute son existence se déroule en Judée et non en Galilée. Il est le Messie depuis le début.  J’ai toutes les raisons de penser que l’Evangile de Jean a été composé par un membre de la secte essénienne. Ne voyez vous pas combien le personnage de Jésus chez Jean est proche du Maître de justice essénien ?  J’irai plus loin encore : Jean le baptiste était essénien. Il prêchait le baptême, rite essentiel des esséniens. De même les disciples de Jésus appartenaient à cette secte, sinon comment expliquer qu’ils survivent lorsque Jésus leur dit d’aller prêcher deux par deux et de ne prendre ni pain ni argent ? Peut être s’attendaient ils à être reçus par les sectes esséniennes, décrites par Flavius Josèphe, dont la règle sacrée leur garantissait l’hospitalité. 
Et puis soyons honnêtes, il est impossible que Jésus n’ait été initié par personne car il est impossible que ses parents lui aient appris les écritures canoniques. Jésus rappelons le lorsqu’il eut 12 ans se disputa avec les savants du Temple. C’est à ce moment qu’il s’en va et revient instruit. Il a suivi les esséniens ! Sinon comment expliquer qu’il ait passé 40 jours dans le désert ? Il n’aurait pu survivre sans abri, l’abri d’un campement, celui de Kirhbet Qumran.

Et comment expliquer que Jésus soit appelé le « nazaréen » à une époque où la ville de Nazareth n’existe pas et n’est mentionnée dans aucun registre romain ? Nazareth n’est jamais mentionnée dans l’ancien testament, le Talmud ou les écrits de Flavius Josèphe. Pourtant ce dernier commandant en chef des juifs lors de la guerre contre les romains en Galilée ne manquait jamais de noter tout ce qu’il voyait. Si Nazareth avait été une ville importante de la Galilée, comment se put il que Flavius Josèphe, qui se battait dans cette province qu’il décrit en détail, n’en fasse jamais mention ? C’est tout simplement que Nazareth n’est pas le nom d’une ville mais d’une secte. C’est Matthieu, obsédé qu’il était de l’accomplissement littéral des prophéties, qui a écrit que Jésus était allé à Nazareth pour que s’accomplisse la parole des prophètes selon laquelle le Messie devait être un « nazaréen ». Or justement les esséniens s’appelaient aussi les « nazaréens », c'est-à-dire les croyants dans le Messie.

Les esséniens pensaient que l’homme que l’on appelait jésus le nazaréen, Jésus l’essénien, était leur Messie, leur Maître de justice. C’est Paul qui s’est détaché de la loi de Moïse ensuite afin de faciliter les conversions et les progrès de l’Eglise.
Jésus n’était pas un humble charpentier ni un doux berger qui prêchait l’amour et le pardon à travers des paraboles, non, le Messie d’Israël était un guerrier triomphant et un juge, un prêtre et un sage avisé. Il n’y avait rien de métaphorique dans sa ferveur messianique. Les esséniens de Qumran croyaient fermement que les romains et leurs agents judéens incarnaient les forces des ténèbres. Ils croyaient que l’élimination de la méchanceté et du Malin ne serait possible que par une guerre de religion sanglante.

Je joins à cette lettre une copie fidèle du rouleau perdu des esséniens

En espérant que dorénavant vous ouvriez les yeux sur ce monde et cesserez de nous considérer comme impurs. 

Elohym de Tytalus ». 

La réaction de Rome est immédiate. Constatant le danger de la divulgation de telles informations, le Pape Grégoire IX lui-même convoque une assemblée extraordinaire en comité restreint. Ses plus proches conseillers ainsi que les sommités en théologie, dogme et histoire des religions. Le but de cette réunion est de trouver la faille dans le raisonnement d’Elohym et de se prémunir dors et déjà d’arguments. Mais rien n’y fait. Une semaine après la lecture il faut se rendre à l’évidence : ce jeune impertinent sait : il a trouvé ce que l’Eglise pensait à jamais perdu : la vérité. D’autre part, une vaste enquête va être menée pour retrouver l’auteur de ce pamphlet. 
Le bruit court dans toute la chrétienté que l’on recherche activement un dénommé Elohym, sorcier de Tytalus. Son alliance apprend la nouvelle par l’intermédiaire de Thanathos de Flambeau, qui convoque un conseil de l’alliance et demande officiellement que le jeune Elohym et son maître (responsable de ses actes) soient jugés au tribunal de l’Ordre pour interaction avec l’Eglise menaçant l’Ordre tout entier. Les preuves sont accablantes puisqu’il peut être prouvé qu’Elohym s’est rendu en compagnie de vampires (ce que l’Ordre interdit puisque les vampires sont considérés comme créatures démoniaques et que l’interaction avec de telles créatures est en soi déjà condamnable) en Terre Sainte pour y trouver de quoi fâcher l’Eglise. 
Elohym et son maître sont mis en surveillance et transférés sans avertissement vers le tribunal de l’Ordre local où ils sont interrogés par des mages de la maison quaesitor (les juges de l’ordre). Leur culpabilité est d’autant plus évidente qu’Elohym ne nie rien. Quel naïf bis. 

Pour sauver la situation, l’Ordre décide de lobotomiser Elohym et de le « livrer » à l’Eglise. Son maître Denebior sera astreint à vie à ne plus pouvoir sortir ni communiquer avec qui que ce soit d’extérieur. De Désespoir, il se donnera la mort quelques semaines plus tard.
L’Eglise « questionne » durement le jeune Mage, même si sa naïveté le pousse à tout dire car il a raison ! Il pense encore pouvoir discuter et argumenter avec les instances religieuses mais eux n’en sont plus là. Ils veulent de plus amples aveux. Ils veulent faire avouer à Elohym des interactions avec le démon, des choses qu’il n’a pas faites. Et il avoue, marqué dans sa chair et dans son esprit. Jamais il ne s’était imaginé pareille réaction. Le 9 Janvier 1229, Elohym est brûlé sur une place de Rome pour hérésie aggravée sans repentance. Mais l’Eglise n’en restera pas là : elle veut absolument qu’une telle menace ne puisse jamais se reproduire. Elle sait que d’autres créatures infernales possèdent des preuves ou des copies. Le pape prend alors la décision de convoquer ses troupes à Meaux.
1229 : Janvier : traité de Meaux. Par ce traité, Raymond VII s'engage à détruire l'hérésie, et à restituer ses biens à l'Eglise, à marier sa fille au frère du roi de France, Alphonse de Poitiers. Si aucun enfant ne naît de cette union, le comté de Toulouse reviendra à la couronne de France. C'est à cette assemblée que l'on fait habituellement remonter l'origine de l'Inquisition, bien que cette institution ait déjà été en germe dans quelques décisions antérieures. 

L’inquisition est donc née d’une réaction de l’Eglise aux actes de quelques illuminés en quête de vérité. Et les Pjs en sont en partie responsables. Lourd à porter vous ne trouvez pas ?

Annexes et aides
La religion « pour les nuls » 

Histoire parallèle du christianisme
Les évangiles canoniques et apocryphes
Les apôtres de Jésus
Les trésors de Nag Hammadi
Qumran et les esséniens
Prénoms juifs masculins
Glossaire
Le rouleau perdu
Les protagonistes de la campagne
La religion « pour les nuls »

Je me rends compte finalement que moi je sais de quoi je parle dans la campagne parce que j’ai fait pas mal de recherches (environ 3 mois en intensif). Mais pour vous qui abordez ce recueil avec l’innocence et l’incompréhension des principales religions monothéistes, il y a de quoi avoir la tête qui tourne. Cette aide grossière et résumée va servir à vous familiariser rapidement avec les écrits du judaïsme et du catholicisme.

Judaïsme

Commençons par le judaïsme. Les juifs se référent à leurs textes sacrés qui sont regroupés sous le terme d’Ancien Testament (AT). L’Ancien Testament regroupe 4 séries d’ouvrages :

· le pentateuque qui regroupe 5 textes : la genèse, l’Exode, le Lévitique, les Nombres et le Deutéronome

· les livres historiques : Josué, juges, Ruth, Samuel, le livre des Rois, le livre des Chroniques, Esdras, Néhémie et enfin Esther. Les noms propres se réfèrent à des prophètes.
· Les livres poétiques : Job, Psaumes, proverbes, l’Ecclésiaste et enfin les Cantique des cantiques
· Les livres des prophètes : Esaïe, Jérémie, les lamentations, Ezéchiel, Daniel, Osée, Joël, Amos, Abdias, Jonas, Michée, Nahum, habakuk, Sophonie, Aggée, Zacharie et enfin Malachie.
L’ensemble de ces textes racontent l’origine de la Terre, du peuple élu, l’exode du peuple juif, la période de captivité à Babylone, l’histoire d’Abraham et de Moïse….jusqu’aux règles de vie. Bien entendu, la religion juive comme sa petite fille la religion catholique prédit la fin du monde et l’avènement d’un royaume de dieu sur Terre où seuls les bons auront leur lopins de terre. Les textes s’appuient énormément sur les paroles des prophètes. 
Prophètes et patriarches juifs

Prophète est le terme utilisé dans la Bible hébraïque et dans l'Ancien Testament pour désigner les sages "élus" devant recevoir et transmettre la parole divine, et pour certains annoncer la venue d'un grand Etre. Il est aussi employé dans le Coran, notamment pour désigner Mahomet. 

Contrairement aux prêtres, les prophètes avaient un statut moins bien défini; ils intervenaient auprès des masses dans les rues et les temples; ils étaient parfois chassés de ces derniers par les prêtres. Les rois leur prêtaient cependant attention car leurs discours étaient aussi politiques. Patriarche est le terme utilisé pour désigner les fondateurs du peuple juif, et matriarche le terme pour désigner leur(s) épouse(s). Certains patriarches ont été aussi prophètes, c'est le cas notamment d'Abraham. Il y a eu aussi des prophétesses. Parmi les grands prophètes, il faut citer Moïse, Isaïe, Jérémie, Ezéchiel, Elie et Daniel notamment. Dans ce qui suit, les faits et les dates sont rapportés selon la tradition biblique. 

Patriarches antédiluviens

La Bible les fait commencer avec Adam et terminer avec Noé. 

Noé

"Seul sage aux yeux de Dieu à l'époque du déluge", c'est ainsi que la Bible parle de lui. 10ème patriarche antédiluvien, il est considéré comme prophète dans la Aggadah. 
Il est associé à l'arche qui porte son nom à la demande de Dieu pour sauver le monde vivant. Dieu a scellé la première alliance avec lui, représentant l'humanité. 
Il a eu 3 fils: Sem, Cham et Jahhet. Il a vécu 950 ans. 

Patriarches après le déluge

Le premier est Sem, fils de Noé. Le dernier est Jacob, petit-fils d'Abraham. 

Abraham

Abraham est considéré comme le père du monothéisme des religions juive, chrétienne et musulmane. Prophète et patriarche, fondateur du peuple juif, il est né en 1812 av. J-C (selon la Bible), étant un descendant lointain (10ème génération) de Noé. 
Après la mort de son père Térah, il a reçu l'ordre, à 75 ans, de partir avec sa femme Sarah ("princesse") et sa famille en Canaan. Il a dû aller en Egypte pour éviter la famine avant de revenir en Canaan, où une dispute l'a séparé de Lot, son neveu; Abraham s'est installé à Hébron, (et Lot dans la région de la Mer morte). 

Ne pouvant avoir d'enfant avec son épouse Sarah, il a eu à 86 ans avec sa servante Agar un premier fils appelé Ismaël, considéré comme l'ancêtre des arabes. A l'âge de 100 ans, il a eu ensuite avec son épouse Sarah un second fils appelé Isaac. Ismaël s'étant moqué d'Isaac, né d'une mère très âgée, Sarah a demandé à Abraham de renvoyer Agar et Ismaël, ce qu'il a fait, mais avec réticences. 

Dieu a testé la foi d'Abraham, en lui suggérant de sacrifier son fils Isaac; Abraham a décidé alors de mettre à exécution cette demande mais Dieu a retenu son bras.

Abraham est mort à l'âge de 175 ans. 

Sarah 
L'épouse d'Abraham est la première matriarche ainsi nommée. La Aggadah considère qu'elle avait des pouvoirs prophétiques supérieurs à ceux d'Abraham. Elle a mis au monde Isaac à l'âge de 90 ans, et est morte à l'âge de 127 ans. Elle était d'une beauté légendaire selon les textes. 

Isaac 
Deuxième patriarche, il est réputé pour avoir échappé à la mort par la main de son père. A l'âge de 40 ans, il a épousé Rébecca, de fait une des matriarches, et ensemble, 20 ans après, ont eu deux jumeaux: Jacob et Esaü. 

Jacob 
Il est devenu troisième patriarche, bien que né après Esaü. D'une part ce dernier lui a cédé son droit d'aînesse contre un plat de lentilles, et d'autre part sa mère a imaginé une ruse pour lui obtenir la bénédiction du premier-né auprès d'Isaac. Pour éviter d'éventuelles représailles, sa mère lui a alors conseillé de partir chez son frère, Laban. Jacob n'a emporté que son bâton de pèlerin. Au cours de ce voyage, il a eu en rêve la vision d'une échelle atteignant les cieux, que les anges empruntaient pour monter et descendre. 
Sans ressources, il a dû travailler sept années pour épouser Léah (devenue matriarche de fait) avant d'épouser Rachel qu'il préférait (devenue quatrième matriarche) après sept années de travail supplémentaires. 
Au cours d'un songe, il a appris que ses 12 fils deviendraient les ancêtres des 12 tribus d'Israël. Il a eu ses 13 enfants (12 garçons, dont Joseph et Benjamin, fils de Rachel, et une fille) avec ses deux femmes et deux concubines. N'ayant jamais connu la paix, il est mort en Egypte à 147 ans. 

Moïse

Moïse est considéré comme le plus grand prophète après Abraham.

Josué

Grand prophète juif, successeur de Moïse vers 1190 av. J-C, pendant une trentaine d'années. Le livre qui porte son nom est le premier livre des Premiers Prophètes. 

Samuel

Prophète et dernier des juges bibliques. 11ème siècle av. J-C. 

Elie

9ème siècle av. J-C. Bien qu'aucun livre ne porte son nom, c'est un prophète d'une grande stature, et il est question de lui dans tous les livres. Très vite, l'idée s'est répandue qu'il reviendrait précédant le Messie. Il a lutté contre les cultes des idoles. 

Elisée

Prophète qui a succédé à Elie, 9ème - 8ème siècle av. J-C. 

Isaïe

Prophète hébreu (740-687 av J-C), appelé le prophète de la Foi ou encore de l'espérance messianique. Il est né dans une famille aristocratique. 

Jérémie

Grand prophète juif, il est né dans une famille de prêtres aisés à Anatot vers 650/645 av. J-C et est mort en Egypte vers 580. Surnommé prophète de la pitié de Dieu. Il a été le témoin de la fin du royaume de Juda et de la chute de Jérusalem en 587 av. J-C. Par ses paroles, il a permis au peuple juif de bien supporter l'exil en restant uni. 

Il est considéré (mais les historiens en doutent) comme l'auteur du Livre des Lamentations (suite de complaintes sur Jérusalem dévastée), des Livres des Rois et du Livre qui porte son nom.

Ezéchiel

Grand prophète juif. Vers 600 - 550 av J-C. Prophète du retour. A connu la déportation des juifs de Babylone et a soutenu les exilés dans l'idée de reconstruction du peuple élu de Dieu. 

Daniel

Prophète juif. Vers 600 - 550 av J-C. Les lions ne lui ont fait aucun mal dans la fosse où il avait été placé. 

Les 12 "petits" prophètes

Osée 
Vers 700 av. J-C. Appelé parfois "Prophète de l'amour". Le livre qui porte son nom est un des plus longs des "petits prophètes". Il aurait reçu de Dieu le commandement d'épouser une prostituée. 
Joël Aucune information biographique n'est donnée à son sujet. Le livre qui porte son nom date de la reconstruction du second temple, vers 515 av. J-C. 
Amos 
Prophète de la justice. 
Obadiah 
Descendant d'Eliphaz, ami de Job. Le livre qui porte son nom est le plus court de la Bible. 
Jonas 
Connu pour avoir passé 3 jours dans le ventre d'une baleine. 
Michée 
Vers 745-700 av. J-C, contemporain d'Isaïe. Il a consacré sa vie entière à prophétiser, notamment la destruction de Jérusalem et Samarie. 
Nahoum 
Vers 600 av. J-C. Le livre qui porte son nom concerne notamment la destruction de Ninive. 
Habacuc 
Prophète de Judée, vers 600 av. J-C. Le livre qui porte son nom contient une sentence qui en fait un des piliers du judaïsme: "Le juste vit par sa foi". 
Sophonie 
Contemporain du prophète Jérémie, appelé "prophète du jour de l'éternel". 
Aggée 
Vers 500 av. J-C. Le livre qui porte son nom concerne essentiellement la reconstruction du second temple. 
Zacharie 
Vers 550 à 500 av. J-C. Ces prophéties ont été faites après l'exil de Babylone, en même temps que celles d'Agée et de Malachie. Il a exhorté le peuple juif à reprendre les travaux de reconstruction du temple de Jérusalem, ce qui a été fait en 515 av. J-C. 
Malachie 
Considéré comme le dernier des prophètes. Il a annoncé le rôle d'Elie, et mis en garde ceux qui quitteraient leur épouse juive pour une femme étrangère. 

Prophétesses

La plus connue est Sarah épouse d'Abraham. 

Houldah, contemporaine de Sophonie et de Jérémie, s'adressait aux femmes. 
Déborah est citée dans le "livre des juges".

Catholicisme
La religion catholique tire ses racines dans le judaïsme, même si elle s’en est toujours plus ou moins ardemment défendue. Jésus lui-même était juif, comment pouvait il en être autrement ? Il ne pouvait pas être né chrétien alors qu’il est sensé dans la bible chrétienne être le point de départ de cette nouvelle religion ! La religion catholique possède ses écrits : c’est le Nouveau Testament (NT). Celui-ci regroupe :

Évangile selon Matthieu

Évangile selon Marc

Évangile selon Luc

Évangile selon Jean

Actes des Apôtres

Épître de Paul aux Romains

Première Épître de Paul aux Corinthiens

Seconde Épître de Paul aux Corinthiens

Épître de Paul aux Galates

Épître de Paul aux Éphésiens

Épître de Paul aux Philippiens

Épître de Paul aux Colossiens

Première Épître de Paul aux Thessaloniciens

Seconde Épître de Paul aux Thessaloniciens

Première Épître de Paul à Timothée

Seconde Épître de Paul à Timothée

Épître de Paul à Tite

Épître de Paul à Philémon

Épître aux Hébreux

Épître de Jacques

Première Épître de Pierre

Seconde Épître de Pierre

Première Épître de Jean

Seconde Épître de Jean

Troisième Épître de Jean

Épître de Jude

Apocalypse de Jean

La différence fondamentale entre le judaïsme et la catholicisme est qu’à aucun moment le judaïsme ne prophétise la venue d’un sauveur qui règnera sur le monde nouveau. La relation judaïque entre Dieu et les Hommes est assez simple : elle est basée sur une Alliance, un ensemble de concepts et de règles de vie à suivre. Dieu est présent sur Terre car il vit au milieu des Hommes, dans un petit coffre de bois et d’or disposé dans le Sanctum Sanctorum (le saint des saints) au cœur du Temple. Dans la religion catholique, Dieu vit au dessus des Hommes au paradis céleste et les Hommes le rejoignent à leur mort s’ils le méritent. 
Histoire parallèle du christianisme

Les origines

Il y a environ 4400 ans, la civilisation de Sumer étend sa superbe entre le Tigre et l’Euphrate. Leurs bâtiments sont faits de brique de boue séchée et en quelques générations, ils tombent en ruine et il faut les rebâtir. La civilisation sumérienne est polythéiste : toute bonne chose qui arrive est attribuée à un Dieu.

Le Dieu Yahvé n’apparaît que plusieurs centaines d’années après la rédaction de tablettes cunéiformes « Enuma Elish » d’un récit babylonien. D’après de nombreux spécialistes, les Dieux des civilisations ultérieures se sont développés à partir des dieux sumériens de la fertilité et de la tempête. Yahvé est le dieu ténébreux de la tempête, mais il ne sera affilié à aucun temple ni aucun bâtiment car les juifs sont nomades. 

A Sumer, un grand déluge a bien eu lieu. Les sumériens avaient en fait une excellente gestion hydraulique de leurs vallées, et peu d’incidents de crues. Par contre il drainaient, irriguaient…Autour d’Ur ont été retrouvés des sédiments épais de 2 m ½ sur plus de 100 000 Km² : le déluge a déposé une telle quantité de boue qu’il a du balayé presque toute la culture humaine de la région. Toute trace de civilisation antédiluvienne disparaît. Beaucoup de sumériens trouvent la tâche de reconstruction trop ardue et se dispersèrent. Partout où ils vont, ils apportent leurs connaissances architecturales (pyramides, colonnes….) et leurs mythes. Les sumériens bâtirent des ziggourats de sept étages en forme de pyramide. La tour de Babel de la genèse a trouvé là son inspiration. 

La liste des rois sumériens a été trouvée à Larsa : elle cite dix rois qui ont régné avant le déluge. La liste dit ensuite qu’après le déluge, la royauté vint des cieux. Le septième roi de cette liste est Enoch, qui selon la tradition juive est monté au ciel sans mourir. 

Après le sac d’Ur en 2000 ap J.C, les relations entre les Dieux et les sumériens se tendirent (les Dieux n’ont pas protégé Ur du sac des Elamites). Le concept de Dieu personnel qui se transmet de génération en génération prend alors de l’importance. Ces Dieux sont liés à une personne et constituent une sorte d’ange gardien. On hérite du Dieu de son père. 

Une des toutes dernières variantes de la théologie sumérienne fut le Dieu des juifs. Les juifs prétendent descendre de Sem, le fils de Noé (qui lui-même est une légende sumérienne), et plus tard d’Abraham.


Mais les juifs ne sont pas une « race » mais un amalgame d’apatrides et de nomades. A l’époque du Roi David et de Salomon, un juif sur dix est sumérien seulement, et une infime fraction descend d’Abraham.


Dans la bible ou dans les écrits juifs, la terre promise est le pays de Canaan (Israël à présent) : c’est un don de Dieu, en réalité, un vol pur et simple suivi de massacres. Après tout Yahvé est le Dieu de la tempête et de la guerre…

Abraham

Entre 2000 et 1800 av J.C, Abram quitte Ur pour le Nord, en quête d’une vie meilleure. Abram devient Abraham à un moment donné de l’histoire juive. Il sera le père du peuple juif. Il ne part pas seul mais avec un petit groupe.

Quelque part en route, Abraham se demande s’il n’a pas fait quelque chose de mal car un grave incident frappe le groupe : son Dieu personnel doit donc être fâché. Il sentit que son seul moyen était de lui offrir son fils Isaac en sacrifice. Heureusement, le problème semble avoir disparu avant car il ne fut plus nécessaire de le tuer. Toutefois selon une histoire plus tardive, Isaac fut réellement sacrifié mais ressuscita. 

Abraham était contemporain de l’invasion Hyksos, il était lui-même sans doute Hyksos. Joseph est le dernier proto juif influent en Egypte. Il était le vizir d’Apophis, roi envahisseur qui fut impliqué dans une bataille contre Sekenenrê Tâa II, qui était l’héritier de l’ancien rituel secret égyptien du sacre royal durant lequel le futur roi « mourrait » pour revivre. Cette résurrection lui donnait sa légitimité. Apophis n’a pas accès à ce rituel.

Dans la genèse 49,6, les frères de Joseph assassinèrent un homme pour lui arracher un secret (ce rituel ?). La momie de Sekenenrê Tâa II atteste qu’il a été assassiné. Un jeune prêtre (l’un des trois assassins ?) a été enterré vivant a côté de celui-ci.

Quoi qu’il en soit, après cet événement, les Hyksos deviennent très impopulaires et finiront par être chassés du pays ou réduit à l’esclavage. On retrouve plus tard la présence de beaucoup d’esclaves dans des mines, à une courte distance du Mont Sinaï (la montagne de Yahvé) : peut être des Hyksos dont l’importance sera révélée par les actes de Moïse. 

Moïse

C’est celui qui a conduit « son peuple » entre 1290 et 1224 av J.C (c'est-à-dire durant le règne de Ramsès II). La bible dit que Moïse signifie « sauvé des eaux », alors qu’en réalité la signification est « né de », mais le préfixe a disparu.

Les circonstances de la naissance de Moïse font penser à celle du Roi Sargon I qui régna sur Babylone, elle est donc très certainement inventée. Elle aurait été crée au VI ème siècle av J.C pour adapter à la nation juive le thème d’une création venant des eaux. Parmi toutes les hypothèses concernant sa vie, on retiendra plus particulièrement celle-ci : il fut égyptien de haute naissance et dut fuir car il s’est rendu coupable de meurtre. Il voit un égyptien frapper un haribu et après avoir vérifié si personne ne le regardait, il le tue. Mais il y a des témoins qui rapportent cela aux égyptiens. Il est recherché et fuit vers le Sinaï. Il est alors accueilli par des madiânites (Qénites) et épousa la fille du roi, Cipporah. Ce groupe avait comme dieu un dieu de la tempête et de la guerre avec comme symbole une croix sur le front.

Moïse fait donc de ces haribus hors la loi ses fidèles. En tant qu’ancien membre de la cour du pharaon, il a dut être instruit dans les rites de résurrection reconstruits (car les originaux se perdent avec la mort de Sekenenrê Tâa II). Ce rituel dut l’impressionner car il le conserva pour donner le nouveau rite de passage secret au sacre royal dans le nouveau pays d’Israël.

Moïse revint en Egypte libérer les esclaves (descendants des Hyksos) et l’on dit que lui et 600 000 israélites partirent 40 ans dans le désert. Ce chiffre représente ¼ de la population égyptienne et il serait assez étonnant que les égyptiens eux-mêmes ne l’ai jamais mentionnés dans leurs écrits. Quoi qu’il en soit, Moïse et les « fuyards » retournent vers le Sinaï, au campement madiânite. Moïse monte au sommet voir le Dieu de la tempête qui lui dit de faire une arche afin qu’il vive toujours avec eux. 

Durant la marche vers Canaan, ils se livrèrent à des massacres. Des fouilles archéologiques placent ces épisodes entre l’expulsion des Hyksos et le milieu du XV ème siècle av J.C.

Durant des centaines d’années, les tribus d’Israël vivaient indépendamment, au cours d’une période appelée celle des juges (au sens « sauveurs = héros locaux)

Yerubbaal fut l’un des plus anciens héros de l’époque de l’invasion. Plus tard, son nom devient Gedéon. On lui offrit la royauté d’Israël mais il refusa en considérant que Yahvé était le roi au dessus de tous. Il est lui-même héritier de Moïse. Son fils Abimelek devint roi et construit un temple fortifié avec deux piliers sacrés (déjà), des siècles avant Salomon, une génération après Moïse. Dans la lignée de Gédéon se perpétua le rituel du sacre royal.

Un nouveau roi, David, émergea ensuite, il venait de la principale tribu, celle de Juda et était originaire de Bethléem. Roi vers 1000 av J.C, il unifia les tribus. Après la prise de Jérusalem, il déplaça la tente avec l’arche d’alliance et eut l’idée du Temple. Son fils s’appellerait Salomon. C’est Hiram, le roi de Tyr, qui fournit les ouvriers. Mais pour la majorité du peuple, l’intérêt pour Yahvé était relatif : un dieu de la guerre est utile en temps de guerre. Baal était très estimé. Moïse a probablement emporté d’Egypte la cérémonie de résurrection et les deux piliers synonymes d’union de deux pays et de stabilité, et en aurait fait le secret de la maison royale d’Israël. A présent les deux piliers se symbolisent plus l’union entre la haute et a basse Egypte mais l’union sous David entre Juda et Israël. 

A présent les juifs disposent d’un lointain père fondateur, Abraham, et d’un législateur, Moïse. Après la mort de Salomon, les deux pays des juifs se séparèrent : Israël au Nord et Juda au Sud. A Juda la lignée de David perdura durant plus de quatre siècles, tandis que dans l’autre pays se succédèrent roi, assassinats et complots. Cela peut s’expliquer par le fait qu’on reconnaissait à la lignée de David un droit « divin » de régner à travers la cérémonie secrète. 

Israël chuta en -721 quand les assyriens envahirent le pays. Juda tint un siècle et demi de plus. Des juifs furent exilés à Babylone. Ils étaient en quelque sorte reconnaissants de ne pas avoir été tués. Comme les mythologies babyloniennes ont une source commune sumérienne avec celles des juifs, ces derniers ont pu combler les vides dans leurs propres histoires tribales de la création et du déluge. Il est généralement admis que ce fut ici, pendant le captivité, que la plupart des cinq livres de la Bible furent écrits, par des prêtres philosophes fondamentalistes du temple de Salomon.

Entre 300 et 1000 ans passèrent avant que les récits d’Abraham ne furent écrits, mais lorsque ce fut fait, il semblait logique que le Dieu personnel fut Yahvé, même si le nom de ce dernier ne soit pas apparu avant Moïse. En fait, l’âme d’un sumérien a donné lieu à la base des trois grandes religions monothéistes du monde.

Ezechiel

Les écrits du prophète Ezechiel ont nourri la théologie de Qumran, donc les personnes qui formèrent l’Eglise Primitive de Jérusalem. Les textes de Qumran datent d’entre -187 et -70. Ezechiel était prêtre du Temple et la destruction du Temple ne le surpris pas : les infidélités à Yahvé perduraient : cultes de Tamuz, Baal, Adonis…, et le peuple élu avait désobéi aux lois divines et profané le Temple.

Ezechiel en exil à Nippour eu une vision de la cérémonie secrète découlant d’Egypte et la destruction du Temple. Les anciens dirigeants du royaume de Juda sont venus le voir pour des conseils et il leur dit que le Temple a été détruit et eux exilés car au sein du Temple sont exécutés ces « mystères secrets » fondés sur le culte du soleil. Les anciens ont du rétorquer que ces rites venaient de David par lui-même. Ezechiel dut leur dire de reconstruire le Temple et de n’adorer que Yahvé « vous pouvez garder vos secrets mais vous devez expurger l’histoire égyptienne ». C’est à partir de ce moment que de nombreux noms changèrent.

Le 12 Octobre 539 avant notre ère, Babylone tombe sans effusion de sang par Cyrus, roi perse. Il libère les juifs et leur rend les trésors du Temple. Juda devint simplement une province perse. Avant la fin du VI ème siècle, le Temple fut reconstruit par Zorobbabel (Zerubbabel), petit fils du dernier roi et héritier du trône de David. Les juifs se concentrèrent sur leur Dieu spécifique, Yahvé. 

Zorobabbel ramène les juifs de Babylone avec un  « groupe intérieur » : Josué, Néhémie, Seraya, Réélaya, Mordokaï, Bilshân, Mispar, Bigvaï, Rehum et Baana qui revenaient chez eux avec la cérémonie secrète modifiée selon les conseils d’Ezechiel. Le groupe fut nommé les hasidims. 

Vers 323 av J.C, Alexandre le grand conquis l’Egypte et la Perse, jusqu’à l’Indus. Dans la ville d’Alexandrie, les dieux égyptiens se fondirent avec les dieux  grecs conformes aux goûts du jour. 

Hermès absorba Thot. Il incarnait la sagesse. On disait qu’il possédait toute la connaissance secrète sur 36 535 rouleaux cachés sous la voûte céleste et qui ne peuvent être découverts que par les hommes dignes qui utiliseraient une telle connaissance pour le seul bien de l’humanité. 

Entre 187 et 152 av J.C, le groupe des hassidims existe toujours et les membres quittèrent Jérusalem et devinrent sans doute les fondateurs de Qumran, qui existait en 152 av J.C car nous avons des traces indiquant que ces adeptes s’élevèrent contre Jonathan Maccabées : ils s’exilèrent de leur plein gré et se définirent comme « les hommes qui s’engagèrent dans une nouvelle alliance » au pays de Damas (qui est le nom qu’ils utilisaient pour désigner Qumran). Ils vivaient sans doute dans des tentes  et se servaient des grottes et des falaises comme greniers et abris. Ils se divisent en trois groupes : Israël (des gens d’appartenance ordinaire), lévites (les prêtres inférieurs), Aaron (les prêtres supérieurs). 

Les acteurs originels de l’ancien testament sont Jésus, Jacques, Simon – Pierre, André, Judas, Thomas…Ils utilisaient beaucoup les paraboles qui découlent de traditions hébraïques. Mais les rédacteurs de la deuxième génération (Luc, Paul, Matthieu) utilisent des processus intellectuels plus grecs. Le nouveau testament a été conçu pour un public d’esprit grec.

Les juifs commencèrent à oublier les aspects les plus contraignants de leur alliance avec Yahvé et se tournèrent vers ce nouvel ordre du monde cosmopolite : la théologie grecque. Les juifs devirent commerçants et des quartiers s’installèrent dans la plupart des grandes villes. Leurs livres sacrés furent traduits en Koiné, la version citadine du grec classique : c’est la septante (LXX), avec tout ce qu’implique la notion de traduction fidèle. On sait que les évangiles de Matthieu et de Luc sont un amalgame de deux traditions distinctes, fondées sur une combinaison de l’évangile de Marc et un évangile perdu. On sait que le récit de la naissance de Jésus dans Marc et Luc est une totale invention. Le gros problème pour le christianisme est qu’il repose sur l’unique résurrection de Jésus. Les autres théologies ne reposent pas sur un fait mais sur une entité. Prouver que Jésus n’est pas celui qu’on pensait et prouver que sa résurrection est une mauvaise interprétation saperait les fondements même du christianisme.

Quand les hassidims quittèrent Jérusalem, ils errèrent pendant 20 ans dans le désert jusqu’à ce qu’un homme appelé le « maître de la justice » (ou de la rectitude) leur montrât la voie. 

Les groupes religieux à l’époque

Au premier siècle en Judée il y avait grosso modo trois groupes religieux : les sadducéens qui constituaient l’essentiel de la bureaucratie sacerdotale et étaient considérés comme des collaborateurs à l’Empire romain, les pharisiens qui étaient considérés comme des hédonistes et ont mis en place le rabbinat et le principe de la synagogue pour permettre d’avoir accès à Dieu partout et les esséniens qui se vouaient à la Loi. Ces derniers pensaient qu’on ne pouvait vénérer Yahvé qu’en sa présence divine. Ils vivent à Qumran dans une grotte et on trouve leur présence du II ème siècle av J.C jusqu’à environ 136 ap J.C, date d’un ultime soulèvement juif. 

Les esséniens et l’Eglise primitive de Jérusalem avaient de nombreux points communs : les deux attendent une fin du monde. Etre esséniens est un choix, non une hérédité. Les esséniens se voient comme les seuls vrais gardiens des enseignements religieux : ils ont 613 commandements qu’ils respectent à la lettre. Les esséniens sont également appelés Nazôréens. Bien que l’Eglise démente le rapprochement entre les Nazôréens et l’Eglise primitive de Jérusalem, celui-ci semble clair : les esséniens en effet pratiquent le baptême, avaient un conseil de 12 chefs et partageaient leurs biens entre eux. Le problème pour l’Eglise est que si les esséniens sont les fondateurs de l’Eglise primitive de Jérusalem, qui est la base du futur christianisme, ne supporte pas l’idée que Jésus, le personnage divin central de leur croyance, n’est pas un leader de cette communauté mais un simple membre. Donc Jésus n’est pas un chef de secte et il n’est pas fondateur de la future Eglise. La secte avait pour emblème un poisson fait de deux arcs. Le fait qu’ils gardent celui-ci comme symbole et non la croix pourrait indiquer que l’exécution de Jésus n’avait pas à leurs yeux une grande importance.

Un autre fait semble faire concorder ces deux entités : entre la  quatrième et la cinquième décennie, le chef de la communauté de Qumran s’appelait Jacques le juste, le frère de Jésus. Or pour l’Eglise, celui-ci est le premier évêque  de Jérusalem. Or ce personnage ne peut pas partager son temps entre ces deux groupes religieux. La plus simple explication est qu’ils ne font qu’un ! Durant les trois dernières décennies de son existence, les Qumraniens sont l’Eglise primitive de Jérusalem. Ce groupe a pu compter 2000 individus mais seulement 200 ont habités simultanément les grottes. 

Autre argument en cette faveur : il existe des traces d’une secte hérétique appelée les naasseniens, qui prétendent que leurs croyances remontent à Jacques, le frère de Jésus. Or le mot naasseniens est une autre forme du terme nazôréen, le nom adopté par les fidèles  originels de Jésus, qui constituent plus tard l’Eglise de Jérusalem. Les Nazôréens subsistent encore dans le sud de l’Irak. Cette secte fait partie d’une plus grande secte dite mandéenne, dont les membres font remonter leur origine religieuse à Yahia Yuhana, c’est  à dire le Jean Baptiste des chrétiens. Les mandéens croient que Yshu Mshiha (Jésus) était nazôréen mais qu’il était un rebelle et un hérétique qui a trahi des doctrines secrètes qui lui avaient été confiées. 

Selon Flavius Josèphe, l’historien des juifs  du I er siècle, les esséniens croyaient que les bonnes âmes habitaient au-delà de l’océan, sur une terre idyllique auxquels croient aussi les juifs, les grecs, les celtes. Les mandéens croient que cet endroit est marqué par une étoile dont le nom est « Merica ». Les mandéens sont les descendants directs des nazôréens, qui sont le même groupe que les qumraniens. 

Un problème se pose dans le nouveau testament : on dit « Jésus de Nazareth ». Or cette ville n’existe pas : les romains qui tenaient des registres précis ne mentionnent pas cette ville qui devait être sous leur coupe. Le nouveau testament situe les activités de Jésus près de la mer de Galilée (c'est-à-dire du lac de Tibériade), mais pour se raccrocher à l’Histoire, Matthieu 4,13 déménage la scène à Capharnaüm. 

Au premier siècle : la bible fut traduit de la langue hébraïque en araméen, la langue des juifs de l’époque. Le terme araméen « royaume » fut mal traduit en grec et est passé d’une signification « gouvernement » à une signification plus mystique. Lorsque Jésus disait « la venue du royaume des cieux », il entendait par là « le moment où l’occupant romain serait chassé ».

« L’affaire Jésus »

Pas moins de 9 divinités sont sensés être nés d’une vierge : Gautama Bouddha, Dionysos, Quirinus, Attis, Indra, Adonis, Krishna, Zoroastre, Mithra

Le culte romain de Mithra semble découler du culte perse de Zoroastre.

Les grandes lignes de l’histoire du Christ sont aussi anciennes que l’Homme. Le culte romain de Mithra est très proche de celui de celui du Christ, à cela prés qu’il existait avant ! Mithra est né un 25 décembre dans une étable en 600 av J.C, sa résurrection est célébrée à Pâques. Pour pallier à cette pénible controverse, les pères de l’Eglise affirmèrent que ce démon (Mithra) qui parodie l’histoire du Christ était remonté dans le temps pour y « insérer » un élément susceptible de discréditer l’histoire du Christ. 

Le nom de naissance de Jésus aurait pu être Yehoshua (Yéochoua), ce qui signifie « celui qui apporte la victoire » ou « Dieu sauve ». Jésus lui-même est un qualificatif pour désigner un sauveur du peuple juif. Le terme « Christ » est un ajout ultérieur. C’est une traduction grecque du mot juif « messie (celui qui deviendra le roi légitime des juifs, c'est-à-dire « roi en attente » ou « futur roi ») ». Dans ce terme originel, il n’y a donc aucune connotation surnaturelle ou divine, mais juste un concept populaire : le messie est celui qui libérera le peuple juif de l’occupation romaine. 

Dans le nouveau testament, Jésus Christ a des frères et des sœurs. Mais il est l’aîné donc sa naissance virginale n’est pas remise en cause. Helvedius prétend qu’il a des frères. La théorie épiphane dit que Joseph a des fils d’un mariage antérieur. Jérôme quant à lui considère le terme de frère comme celui de cousin. En effet, il semblerait que dans la langue de l’époque il n’y eu qu’un seul mot pour désigner les deux concepts. 

Mais dans Matthieu 13, 55-56 on lit lorsqu’il parle de Jésus : « il a pour frères Jacques, Joseph, Simon et Jude », en plus de ses sœurs.

A l’époque de Jésus, Jean et Jésus ont pu être messies conjoints. Jean serait le messie sacerdotal et Jésus le messie royal, constituant les deux piliers symboliques nécessaires à l’obtention d’un équilibre. Certains pensent que Jean était le maître de Justice : il prêchait des sermons durs à l’encontre des autorités de Jérusalem.

L’idée d’un Jésus baptisé par Jean est une invention de Marc. Jean n’appris l’existence de Jésus que lorsque ses disciples lui parlèrent d’un nouveau maître. Le nouveau testament dit que Jésus passa ensuite 40 jours dans le désert. Il n’est pas dit qu’il le quitta ensuite…Dans les manuscrits de la mer morte, le terme désert fait référence à Qumran. 

La bible du Roi James dit qu’il y passa 3 ans, de 27 à 31. Jésus demeura donc à Qumran où il franchit les 3 étapes de l’initiation (une par an selon leurs rites). Lors du dernier degré, on lui enseigna les mots secrets de la résurrection qui permettent de se relever de sa tombe symbolique pour vivre une existence fidèle et droite. 

Après la mort de Jean en 32, décapité par Hérode Antipas qui avait peur que sa nature « messianique » ne conduise à une révolte (Flavius Joseph), Jésus  décida que la manière la plus rapide d’atteindre « le royaume de Dieu » était d’assouplir les règles de Qumran. 

Jean le baptiste avait demandé à Jésus s’il pouvait être « celui qui doit venir », c’est à dire le messie royal. Mais à sa mort, deux candidats seulement sont là pour lui succéder : Jacques le juste qui devait plus tard devenir le chef de Qumran, et son frère Jésus lui-même qui aurait ainsi cumulé les deux fonctions et serait devenu leader unique de la communauté ! Beaucoup de personnes soutenaient Jacques, y compris Marie et Joseph. Jésus pensait que le temps de la bataille était venu et voulait « accélérer la fin des temps » : il s’entoura de gardes du corps : Jacques et Jean (les deux fils du tonnerre), deux Simon (un dit Barjuna le terroriste et l’autre « le zélote ») et Judas le sicaire. 

Pour sa lutte, Jésus devait réunir de l’argent et des partisans. Sa première idée fut un coup de génie : il élevait des personnes ordinaires au rang d’initié qumrânien du premier degré partout où il allait et décida de transmettre ses secrets à ses plus proches fidèles.

Tout s’éclaire alors : le premier miracle de Jésus est la changement de l’eau en vin lors du mariage de Cana. Or dans le vocable de Qumran, les profanes sont dits « de l’eau » et sont purifiés pour entrer au sein de la communauté.  De ce fait lors de cet épisode, Jésus aurait en fait enrôlé à tour de bras les invités de ce mariage. 

Mais ce n’est pas tout. La cérémonie qui consiste à faire entrer les gens dans la communauté est très symbolique. Les qumrâniens se considèrent comme les seuls vivants sur Terre. Ils considèrent les non initiés comme morts (spirituellement mais le terme prend une ampleur inattendue à la relecture des écrits bibliques !!)

Les morts que Jésus ressuscite sont alors tout simplement le passage d’individus au cercle restreint des possesseurs des secrets, via la cérémonie de la « résurrection de son vivant ». Les premiers chrétiens disent en effet que « Jésus offrait un enseignement simple à la multitude mais délivrait un savoir secret aux élus »

Dans les actes des apôtres (5, 1-11), l’histoire d’Ananie et de Saphire raconte comment en vendant une propriété pour « la cause », ils détournèrent une partie du prix avant de déposer le reste aux apôtres. Mais Pierre l’appris, questionna Ananie et celui-ci tomba mort. Sa femme mourut 3 heures plus tard. Si le terme mort est employé pour désigner « ceux qui ne sont pas de la communauté » et le terme vivant désigne ceux qui en font partie, on peut relire ce passage et constater que ce sont des images pour décrire que nos deux contrevenants sont exclus de la secte pour leurs actes, preuve que l’initiation est réversible et non définitive. 

Parfois, certains étaient exclus temporairement avant d’être réadmis : c’est le cas de Lazare qui « meurt » et « revit » ! Il a été démontré au delà de tout doute possible que ces termes « vivants et morts » étaient utilisés dans ce sens à l’époque de Jésus par les Qumrâniens. 

Jésus était un homme dur. Dans Matthieu 8, 21-22, un disciple demande à enterrer son père. Jésus répond « suis moi et laisse les morts enterrer les morts », montrant que lui et ses suivants s’excluent du monde extérieur. Dans Luc 14,26 il dit « si quelqu’un vient à moi sans haïr son père, sa mère, ses enfants, ses frères et sœurs et jusqu’à sa propre vie, il ne peut être mon disciple »

Jésus ne mentionne jamais son père. Il demande à ses disciples de rejeter leurs familles et d’appeler Dieu  « notre père » pour marquer ce détachement. D’où l’interprétation hellénisée : Jésus est le fils de Dieu, physiquement parlant.

Jésus avait besoin d’une manifestation de force pour défier l’autorité romaine et mettre le feu aux poudres. Il se dirigea vers le Temple et renversa avec ses hommes les tables des marchands en déclamant ce qu’il pensait de leur comportement impie. A partir de là les autorités juives et romaines décidèrent de le calmer. Jacques fut arrêté et Jésus recherché. Il était décrit comme « un homme de simple apparence, d’âge mur, à la peau sombre, de petite taille, haut de 3 coudées (1,5 m), bossu avec un long visage, un long nez et des sourcils qui se rejoignaient à un tel point que l’on pouvait être effrayé en le voyant, avec une chevelure clairsemée et une raie au milieu à la mode des nazarites, une barbe courte ».

La tension entre les activistes et les kittims (les impurs, les fils des ténèbres si vous préférez) devient intolérable. Les esséniens veulent précipiter les événements et l’affrontement qui verra l’avènement d’un nouveau royaume messianique. Ils sont persuadés de leur victoire. Devant l’inéluctable, on pense que les romains ont fait capturer Jésus pour le juger.  Il n’est pas impossible qu’il en fût autrement. Jésus avait Jean comme informateur privilégié dans le conseil des prêtres : le sanhédrin. Tout ce que les prêtres décidaient lui revenait aux oreilles. Jésus put se mettre d’accord avec l’un de ses disciples les plus fervents pour provoquer son arrestation. Les esséniens étaient sûrs que s’il venait à lui arriver du mal, en tant que Messie, Dieu l’aiderait comme il avait aidé Isaac, le fils d’Abraham.
Le soir de la cène, le dernier repas, Jésus informe les disciples qu’il va être livré par Judas, mais ne dit pas que c’est convenu ainsi avec lui, qu’ainsi doit se dérouler le plan qui verrait sa révélation et le début de la guerre ;

Jésus fut arrêté dans les jardins de Gethsemani sur le mont des oliviers alors qu’il officiait le rituel de la résurrection (Marc 14, 51-52) avec un homme vêtu d’un simple drap blanc. Les romains ont donc capturé les deux messies activistes à leur manière, mais les troupes de Pilate sont à Césarée, à deux jours de là et il craint le soulèvement général de la populace. Pilate savait qu’il lui suffisait d’en tuer un pour miner la secte, aussi proposa t-il à la foule de choisir !!! 
La crucifixion


L’histoire nous dit que Jésus fut crucifié à la place d’un certain Barabbas, que le peuple choisi de libérer. Barabbas était considéré comme un criminel de droit commun. Mais si l’on s’attarde un peu sur l’origine du nom Barabbas, on s’aperçoit qu’il signifie dans la langue de l’époque « fils de Dieu ». D’ailleurs les premiers manuscrits de l’évangile de Matthieu ch27 v16 le désigne sous le nom « Jésus Barabbas ». Le libéré s’appelait donc « Jésus fils de Dieu ». Plus tard, on supprima « Jésus » et on laissa Barabbas. Au procès avant la crucifixion, il y a donc deux hommes avec le même nom et pratiquement les mêmes crimes. Il est possible que les traditions orales aient amalgamées les deux histoires personnelles des deux Jésus pour n’en faire qu’une, comme celle de Robin de bois qui serait une compilation de plusieurs histoires arrivées à plusieurs personnes proches dans le temps. 

De là on peut envisager deux choses :

1. Il existe deux personnes : Jésus roi des juifs et  Jésus fils de Dieu. Ils sont tous deux activistes (d’où le terme Jésus) pour libérer le pays de l’occupation romaine. Ils sont arrêtés mais Ponce Pilate, s’il fait exécuter les deux, va créer une révolte. Il choisit de laisser à la foule le choix entre le messie royal et le messie sacerdotal. C’est ce dernier qui est choisi. Cette théorie est appelée théorie messianique.

2. Les deux Jésus oeuvrent main dans la main : le Jésus de la lignée royale de Juda, mort sur la croix ; et le Jésus de la lignée royale de Lévi, remis en liberté. Le Jésus né de Marie ne peut pas être le messie royal donc il est le sacerdotal. Marie est une parente de Jean le Baptiste qui est lui-même lévite.

Jacques le messie est donc notre fameux Barabbas et fut remis en liberté. C’est lui qui reprit le flambeau du culte malgré les dires de l’Eglise qui prétend que c’est Pierre qui assuma ce rôle. Jacques le juste devint le premier évêque et assuma simultanément la charge des deux messies. 

Quant aux esséniens, ils venaient de réaliser que la chose qui était écrite et en laquelle ils croyaient le plus au monde ne s’était pas produite. Ils avaient le Messie libérateur mais ils l’avaient laissé mourir et la résurrection n’était pas arrivée. Dieu n’avait rien fait. Ils n’avaient rien fait ! Ils en conçurent une telle honte qu’ils décidèrent alors de ne jamais plus raconter l’histoire réelle de Jésus. 

Un citoyen romain du nom de Saül intervient alors dans l’Histoire. Il était élevé selon les traditions juives mais sans la culture et les attitudes de Yahvé. Mais il était romain et pendant 17 ans, il fut le fléau des indépendantistes juifs jusqu’à ce qu’il fut frappé de cécité en 60. Saül, qui devint plus tard Paul, alla à Qumran mais trop peu de temps pour apprendre les grands secrets. Il avait à son compte 17 ans de chasse des juifs potentiellement rebelles donc il ne comptait pas se convertir à la cause de Jean le baptiste. Fasciné par l’histoire de la mort de Jésus, il développe un nouveau culte auquel il donne le nom grec de « chrétiens » dérivant du nom hébreu « messie ». C’est lui qui va ajouter la particule « Christ » et commence à réunir des disciples autour de lui. Cette reconversion peut paraître miraculeuse. Saül se rend à Damas pour y chasser un groupe de chrétiens, et c’est sur ce chemin ou à sa destination que se produit l’événement qui transforme sa vie. Les évangiles qui parlent de lui mentionnent qu’il rencontre Jésus ressuscité et que le christ lui aurait parlé. Mais il est plus vraisemblable qu’une telle « transformation » eut d’abord été intéressée. Il est possible que Saül ait espionné le groupe dont il donnait la chasse avant d’intervenir. Il aurait entendu de loin (et ce fait est tout à fait capital) des suivants de Qumram parler du secret de la résurrection en des termes très vagues : quelques chose qui pouvait ressembler à « seuls les grands initiés tels que l’était Jésus connaissent les grands secrets de la résurrection et ils ne les transmettent qu’à ceux qui ont achevé l’initiation ». Saül est profondément affecté par la pensée de sa propre mort, et il décide alors non plus de chasser ce groupe pour leur extorquer le savoir précieux (ils ne sont pas de hauts initiés et ne le connaissent vraisemblablement pas) mais de les infiltrer et achever cette initiation. 

Commence alors pour lui une période de prêche intense et de lutte au côté de l’Eglise Primitive de Jérusalem. Il comprend que, malgré ce qu’il aurait pu penser, Jésus ne possédait pas le secret de la résurrection, sinon il l’aurait utilisé et ne serait pas mort sur la croix ! Il voulait l’obtenir de son frère, mais cela lui était refusé. Un schisme a presque faillit naître dans la communauté. Cet ancien rite mésopotamien transmis par Abraham et par Moïse, passant par les dynasties des kyksos avant de se retrouver chez les fondamentalistes juifs a été refusé au « Messie » jugé trop lointain des idées originelles du culte, et trop prompt à s’emporter. De prédication en prédication, d’informations en informations, Paul devient un personnage incontournable de la région, mais sa culture romaine lui crée un « blocage  moral » et il ne peut accéder aux degrés supérieurs du culte. 
 Comme il n’avait pas de compréhension de la terminologie nazoréenne (morts, vivants…), il prit tout au pied de la lettre : le patriote Jésus devint un demi dieu faiseur de miracles. Ce pilleur de culte engendra probablement la peur et la haine (Actes des apôtres ch. 21 : il est traîné hors du sanctuaire par la foule). Saül échappa à cette émeute en 62 mais ce fut au tour de Jacques d’être attaqué dans le Temple. La deuxième apocalypse de Jacques, un évangile rejeté par Constantin, rapporte son meurtre : il fut enterré à demi dans le sol et lapidé. On pense que la tombe de Jacques est sise dans la vallée du Cédron, à l’Est du Temple. 

Saül à présent Paul est dénoncé par les juifs et arrêté. Mais il se défend en mettant en avant sa citoyenneté romaine et demande à être jugé à Rome, ce qui lui est finalement accordé. On ne sait pas grand-chose de ce qui a pu se dire à ce tribunal, mais il est clair que les romains n’ont pas fait grand cas de cet agitateur chrétien qui ennuie des juifs dans les Terres Saintes. On peut également penser que Saül aurait troqué sa liberté contre « le trésor ». Si comme on le pense il a une peur bleue de la mort et qu’il n’a pas encore atteint le haut degré d’initiation qui (d’après lui) lui donnerait accès aux secrets de la résurrection, il y a fort à parier qu’il ait tout fait pour sauver sa vie. Il échange donc sa liberté contre le secret une fois qu’il serait en sa possession. 
Dès lors le personnage devient plus erratique, il prêche au loin, entreprend divers voyages, fait tout pour qu’on ne puisse pas trouver les qumrâniens centraux.  Paradoxalement s’il reste trop longtemps au contact des siens (et il ne fait pas trop de doutes que la mentalité des esséniens l’ait au moins partiellement infiltrée et qu’il partage de plus en plus de valeurs avec eux) il les met en danger car il se sent surveillé par Rome. Mais s’il est trop souvent éloigné d’eux, comment pourrait il accéder au secret. 
Finalement le temps passe et l’empereur Néron, mis au courant de cette longue histoire, ordonne des persécutions faute de résultats : on ne parvient pas à trouver le rouleau contenant le secret des derniers esséniens. Paul meurt décapité en 64 à Rome et sera enterré sur le lieu qui deviendra la fameuse place saint Paul.

La lente formation de l’Eglise

Les actes des apôtres et les épîtres montrent que Jacques, le jeune frère de Jésus, prit le commandement de l’Eglise de Jérusalem et que les dix premiers évêques suivaient les coutumes juives. L’Eglise de Jérusalem fut balayée par les romains, et une nouvelle organisation endossa ses habits. La foi nommée christianisme s’est éloignée de ses origines juives sous l’impact de Saül, c’est  à dire Paul. Lors du premier « concile » Paul demande à ses frères de voter la question de la circoncision et des restrictions alimentaires. Ces coutumes juives sont alors abandonnées et le christianisme s’éloigne pour la première fois réellement du judaïsme. Dans le rouleau de cuivre découvert à Qumran en 1947, il est raconté comment la communauté dissimula ses trésors et ses écrits sous le Temple, peu avant 70, c'est-à-dire peu de temps avant que le Temple ne fut détruit : il indique 61 caches contenant des fonds et des documents répartis dans le temple. « L’assomption de Moïse » considérée comme une œuvre essénienne contient des instructions pour qu’avant la fin des jours, des secrets intitulés « les livres que je vais te confier » soient déposés à l’endroit « qu’Il fit dès le commencement de la création du monde », c'est-à-dire le rocher sous les Saint des Saints dans le sanctuaire du Temple. Ces textes furent probablement écrits sous Jésus. Mais dans les écritures utilisées, tous les noms propres étaient cryptographiés selon le code Atbash, de sorte que les acteurs et les lieux décrits dans ces livres saints aient été déformés.

Qumran fut détruit par les romains avec Jéricho. Les derniers nazoréens moururent avec leurs secrets quand toute la population réfugiée dans la forteresse de Massada se suicida au lieu de se rendre aux romains. Seuls quelques survivants isolés transmirent le message de Jésus aux régions étrangères : ce sont les ébionites ou ébionims. Des décennies plus tard, divers groupuscules proto-chrétiens renaissent dans différentes régions. Il est assez incroyable de penser que le dogme auquel ils croient est le résultat de deux choses :
· Une mauvaise traduction des termes « vivants » et « morts »

· La volonté d’un homme, Paul, qui pensant découvrir le secret de la résurrection développe les fondements du culte chrétien et des premières églises chrétiennes, alors que la résurrection n’existe pas ! Elle n’est qu’un terme pour désigner la cérémonie qui valide aux yeux de Dieu et du peuple le nouveau roi des juifs ! 

Nulle part dans l’ancien testament n’est prophétisée la venue d’un sauveur du monde. Les juifs n’attendent qu’un chef libérateur.

2000 ans de christianisme sont basés là dessus !!!

Les textes modifiés

Le cœur de l’ancien testament est un pillage de 22 textes juifs. L’ancien testament à été traduit en grec au III ème siècle ap J.C : on le connaît sous le nom de Septante (LXX). La traduction s’échelonna sur plus d’un siècle. Les chrétiens y insérèrent ensuite des passages entiers, ce qui donna le nouveau testament. 

Aucun apôtre ni jésus lui-même n’a écrit. Aux témoignages remémorés se sont mêlés divagations, légendes, gnose. Au deuxième siècle après Jésus Christ, l’église décide de trier « le vrai » du « faux ». Sont considérés comme gnostiques voir hérétiques tous les textes qui ne faisaient pas partie de la culture religieuse « spontanée » (c'est-à-dire que ne sont conservés que ce que la croyance populaire des premiers chrétiens tient pour vrai). Etant donné que le secret porté par Jésus d’une cérémonie visant à légitimer un roi n’était partagé que dans un groupe restreint d’initiés, cette histoire n’est pas restée dans le nouveau testament. De plus, elle faisait de jésus un simple Homme, ce que remettent en cause de nombreux textes d’origine. 
Origène d’Alexandrie réétudia les textes au III ème siècle ap J.C et eu alors de sérieux doutes sur leur origine. Il réalisa que la version juive était la seule version correcte. Il demanda alors que furent supprimés les ajouts, ce qu’on lui refusa. 

Au IV ème siècle ap J.C, Cyrille de Jérusalem interdit la lecture des livres ajoutés. 

Le concile de Nicée

Tout ce que l’on savait du héros Yehoshua se perdit en mythes. On y ajouta d’ailleurs de vieux récits païens.

Le christianisme devint un culte de rituels plutôt que d’idées, et le contrôle politique prit le dessus sur la théologie. L’empire romain s’effondre en tant que force culturelle et constate que le contrôle des esprits est supérieur au contrôle des corps. Le christianisme fournit à Rome le moyen de fonder une puissance politique.

Le 20 Mai 325 a lieu le concile de Nicée (aujourd’hui Iznik) est réuni à l’initiative de l’empereur Constantin. L’empereur contrôle un empire fragmenté et était à l’époque fortement impopulaire. Constantin a donc l’idée de s’insérer dans les croyances spirituelles de ses sujets. A cette époque, la théologie est un vrai méli-mélo : toutes les religions sont absorbées à Rome, et incorporées avec transformations. Chez les chrétiens se trouvent une grande quantité de mouvements. De plus, diverses factions gnostiques mettent en danger le noyau de croyances chrétiennes jusque là réputé solide. Constantin élabore un tissu complexe de superstitions qui confinait les esprits des individus et avait pour but de garder chacun à sa place. Pour lui, le peuple servait à une chose : être utilisé comme producteur de richesses en temps de paix et comme soldatesque en temps de guerre. En récompense de leurs petites vies tristes et ignorantes, on leur promettait la résurrection et une après vie merveilleuse.

Constantin réunit le concile pour établir une conception officielle du culte chrétien. C’est à ce concile qu’émerge la notion de dieu le père et dieu le fils pour répondre à la question embarrassante « qu’y avait il comme Dieu avant Jésus Christ ? ». Au passage, le christianisme devint donc sans le savoir une religion polythéiste !

Il fallait aussi répondre à la question « que faisait Dieu avant de faire le monde ? ». A part « un enfer pour ceux qui posent cette question », rien n’émergea. 

Durant le concile, Arius d’Alexandrie produisit une déconcertante série d’arguments tirés des écritures pour soutenir que Jésus était un homme, pas un Dieu. On vota la question, Arius perdit et ses doctrines devinrent hérétiques. 

Une fois le dogme officiel adopté, il s’agissait de détruire et de traquer tout ce qui s’opposait à lui. Les chrétiens brûlèrent la bibliothèque d’Alexandrie en 390 car elle renfermait quantité d’informations sur la véritable Eglise de Jérusalem. Auparavant ils se sont attaqués à tous les hérétiques gnostiques qui prétendaient avoir accès à Dieu sans l’intermédiaire d’un prêtre. 
Il est à envisager que des quantités non négligeables de parchemins gnostiques aient été lors de l’incendie de 390 déplacés afin d’en garder le secret et l’existence. Ceux de Nag Hammadi en font peut être partie.
Les parchemins de Nag Hammadi (Haute Egypte) furent écrits en langue copte. Ils datent de 300 – 400 ap J.C et sont considérés comme hérétiques : ils menacent la structure organisationnelle et théologique de l’Eglise catholique romaine. On y trouve en effet une interprétation assez différente de la résurrection de Jésus : le texte parle davantage de résurrection « vivante », une sorte d’éveil spirituel. Or toute l’autorité de l’Eglise repose sur une résurrection physique de Jésus.

Irénée, un théologien du II ème siècle, montre les dangers de l’idée de résurrection vivante : cette idée a provoqué une immense controverse au sein de l’Eglise primitive et un groupe de chrétiens qualifiés de gnostiques possèdent une tradition secrète de résurrection spirituelle d’une personne vivante. Ils ont été dénoncés comme hérétiques pour des raisons politiques.

On produisit même des faux : au VIII ème siècle, le texte « la donation de Constantin » se veut une instruction de l’empereur lui-même, selon laquelle l’Eglise de Rome doit avoir l’autorité sur les affaires séculières, parce que Saint Pierre, successeur de Jésus en tant que chef de l’Eglise avait transmis une telle autorité de l’évêque de Rome ».  

Conclusion : « Jésus Christ » était sans l’ombre d’un doute juif, et rien de ce qu’il ne fit de son vivant ne demeure dans le nouveau testament. Sous le plume des traducteurs et des senseurs, de mémoire de nombreuses personnes, l’activiste anti-romain qui n’avait accès qu’à une seule chose : un obscur petit rituel égyptien de validation de l’autorité royale, est devenu un demi dieu faiseur de miracles. A mesure que s’éloignaient judaïsme et christianisme, on en est venu à oublier ou méconnaître les origines profondes de nos croyances.

Les évangiles canoniques et apocryphes

On distingue des évangiles dits canoniques qui sont ceux qui constituent le nouveau testament et qui sont reconnus par l’Eglise comme conforme au dogme, et les évangiles apocryphes qui eux ne sont pas reconnus.

Canoniques :

* Evangile selon Matthieu : écrit dans les années 80 ap J.C. L’auteur n’en est pas l’apôtre Matthieu mais plutôt un judéo-chrétien de culture grecque. On trouve beaucoup de diversité (comme si plusieurs personnes de style différent l’avaient écrit) dans « Matthieu », ce qui peut être du à des négligences de la part de copistes ou de correcteurs. 

* Evangile selon Marc : considéré comme le plus précocement écrit, probablement en 65 à Rome. C’est également le plus court des quatre. Il ne parle pas de la naissance de Jésus et est destiné à un public juif nouvellement converti. Marc est considéré comme un proche du disciple Simon pierre. 

* Evangile selon Luc : rédigé vers 70 – 80 en Asie mineure, sa rédaction est attribuée à un médecin compagnon de Paul. Il vise un public grec.

Luc et Matthieu se seraient inspirés de Marc et d’une source perdue que l’on nomme « Q ».

* Evangile selon Jean : il ne parle pas non plus de la naissance de jésus. Il est plus tardif puisqu’il a été écrit en 95 à Ephèse. Le texte est plus complexe. Ce n’est pas l’apôtre jean qui l’a écrit, il serait le fruit d’une école appartenant à la tradition de ce frère de Jésus.

Une des hypothèses de l’origine des canoniques se résume par ce schéma :
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Q : la fameuse source Q

Les apocryphes : 

THOMAS

L'évangile de Thomas est une collection de paroles traditionnelles de Jésus. Ces paroles sont induites, dans la plupart des cas, par l'expression Jésus (leur) dit...
On attribue cet évangile à Didyme Judas Thomas, c'est-à-dire Judas... le Jumeau. Dans l'Église syrienne, (Judas) Thomas était connu comme le frère de Jésus qui avait fondé les Églises d'Orient, en particulier celle d'Édesse.

De très nombreuses paroles de l'Évangile de Thomas se retrouvent aussi dans les évangiles que nous connaissons bien (Mathieu, Marc, Jean et Luc). Surtout avec l'évangile de Jean, les points communs sont particulièrement frappants.

L'Évangile de Thomas pourrait se résumer en cette phrase: si vous faites ressortir ce qui est en vous, ce qui est en vous vous sauvera, mais si vous ne le faites pas, ce qui est en vous vous détruira.
Et l'idée sous-jacente: si vous pouvez ramener à la surface ce qui est en vous, ce qui est inhérent à l'être humain, vous pourrez alors accéder à Dieu.
PHILIPPE

Philippe l'Évangéliste, un des diacres des apôtres (Actes des Apôtres, VI, 5),  prêchait en Palestine et s'était établi à Césarée (Actes des Apôtres, XXI, 8-9) est souvent confondu avec l'apôtre Philippe.

C'est une compilation d'énoncés présentés dans une variété de styles littéraires: aphorismes, analogies, paraboles, polémiques, dialogues narratifs, dictons etc. Il faut avouer que la ligne de pensée est plutôt chaotique et décousue. Les changements complets de sujets sont fréquents.

MARIE

Le seul texte conservé de l'Évangile de Marie peut facilement se diviser en deux parties:

1) La première partie décrit le dialogue entre Jésus (ressuscité) et les disciples. Il répond à leurs questions concernant la matière et le péché. Jésus affirme que le péché n'est pas une souillure de l'âme mais une déficience du monde créé. Puis Jésus les salue et s'en va. Après son départ, les disciples sont chagrinés, ils doutent fortement et sont consternés. Marie-Madeleine les rassure et oriente leur coeur vers le bien et un examen approfondi des paroles du Maître.

2) La deuxième section du texte contient une description, par Marie-Madeleine, de la révélation particulière et personnelle que lui a faite Jésus. À la demande de Pierre, elle révèle aux disciples des choses qui leur avaient été cachées. Sa connaissance se fonde sur une vision de Jésus et sur un entretien privé avec lui. La révélation est livrée sous forme de dialogue.

Quand Marie a fini de raconter sa vision aux disciples, André, puis Pierre, la défient sur deux points. D'abord, dit André, ces enseignements sont étranges. Ensuite, Pierre demande si Jésus aurait pu dire de telles choses à une femme tout en les cachant à ses disciples masculins. Lévis reproche alors à Pierre de se battre avec la femme comme si elle était un adversaire et il reconnaît que Jésus l'aimait plus que les autres disciples. Il les enjoint d'avoir honte et de mieux se comporter. Puis le texte se termine. On n'en sait pas plus long.

L'Évangile de Marie a d'abord été écrit en grec, vers le IIe siècle. Malheureusement, les deux exemplaires conservés de l'Évangile de Marie sont extrêmement fragmentaires.

LA SOPHIA DE JESUS CHRIST

Ce texte est un discours de révélation que le Christ ressuscité a fait pour répondre aux questions de ses disciples. Peut-être a-t-il été composé peu après l'arrivée du christianisme en Égypte, dans la seconde moitié du Ier siècle. La Sophia de Jésus-Christ visait un public d'initiés... rompus aux subtilités des mystères religieux.

Dans ce texte, le Sauveur (le Christ) vient d'une région au-delà des Cieux. Sophia est responsable des gouttes de lumière du Royaume divin dans le monde visible.

Des tonnes d’autres documents apocryphes existent, certains écrits bien après le moyen âge afin de discréditer l’Eglise. Ceux trouvés à Nag Hammadi (voir aide de jeu) n’en font pas partie.

Les apôtres de Jésus

Voici à titre de renseignement le nom des 12 apôtres présumés de Jésus :

André

Barthélemy

Jacques fils d’Alphée

Jacques fils de Zébédée

Jean

Matthieu

Paul

Philippe

Simon le cananite

Simon Pierre

Thaddée

Thomas

Autre source : l’officielle cette fois-ci
Les apôtres ont été les disciples de Jésus de Nazareth qui ont, il y a environ 2000 ans, répandu le christianisme, par leurs voyages missionnaires, et plus tard par leurs écrits, Evangiles, Epîtres, Actes des Apôtres et témoignages divers regroupés sous le nom d’Evangiles apocryphes.

Ils étaient tous des initiés, certains de haut niveau.
Les premiers apôtres ont été les disciples du prophète Jean-Baptiste, les derniers ont été Paul, Luc et Marc. 

André

Né à Bethsaïde, frère de Pierre. Pêcheur, il a d'abord été le disciple de Jean-Baptiste. Il a été le premier disciple appelé par Jésus. A prêché l'Evangile en Achaïe (appartenant à la Grèce) où il a été crucifié à Patras, sur une croix en X, qui a donné le nom de croix de Saint-André. 

Jean

Dit Jean le Bien-Aimé ou encore Jean l'Evangéliste, pour le distinguer de Jean-Baptiste. 

Pierre

Simon a été appelé Kepha (pierre) par Jésus et sera le futur St Pierre. 

Jacques le majeur

Né à Bethsaïde, en Galilée. Fils de Zébédée et frère de Jean, pêcheur au bord du lac de Tibériade. Il a d'abord été un disciple de Jean-Baptiste avant de devenir apôtre de Jésus.
Jacques a été, avec Pierre et Jean, l'un des trois témoins de la transfiguration du Christ sur la Montagne, et de son agonie dans le jardin de Gethsémani.
Hérode Agrippa l'a fait décapiter en 44, étant le premier apôtre martyr (après Etienne, lapidé en 36, mais qui n'était que diacre). Selon la légende bien connue (après le 6ème siècle), son corps a été ramené en Espagne, où une tombe lui a été faite à Compostelle, devenu depuis un lieu de pèlerinage très fréquenté; il existe cinq chemins de Compostelle avec des stations qui sont toutes des lieux sacrés de la chrétienté et des hauts-lieux de l'art roman. 

Philippe

Originaire de la Galilée. A évangélisé des régions de l'Asie Mineure. Est mort crucifié à Hiérapolis. 

Barthélémy

Serait aussi le disciple Nathanaël. Aurait évangélisé diverses régions, en Asie, en Arabie, où il a laissé un exemplaire en hébreu de l'Evangile selon saint Matthieu. 

Matthieu

Peu de choses sont connues sur lui. Les trois premiers Evangiles, dont le sien, indiquent qu'il était percepteur publicain dans le port de Capharnaüm. Il est l'auteur du premier Evangile. Il serait mort en Ethiopie.
 

Thomas

Il a été un disciple réaliste, attaché à Jésus, mais très lucide sur la gravité de ce qui les attendait à Jérusalem. L'aspect le plus marquant de Thomas a donné la célèbre expression "être comme St Thomas", c'est-à-dire ne croire que ce que l'on voit. Thomas qui n'était pas présent lors de la première apparition, a dit aux autres disciples "Si je ne vois à ses mains la marque des clous et si je ne mets la main, je ne croirai pas". Etant présent avec les autres huit jours plus tard, Jésus est apparu et a dit à Thomas: "Porte ton doigt ici, voici mes mains; avance la main et mets-la à mon côté et ne sois plus incrédule mais croyant".
 

Jacques le mineur

Dit aussi Jacques le juste. Cousin germain de Jésus. Il devient le premier évêque de Jérusalem. Il est l'auteur de l'Epître de Jacques, écrite entre 57 et 62, lettre qui enseigne que la religion est autant affaire de pratique que de foi. A été tué par les Juifs. 

Simon

Appelé le Cananéen. Serait mort crucifié en Perse. 

Jude

Surnommé Thadée, il s'est désigné lui-même comme le frère de Jacques. Il a écrit l'Epître de Jude à partir de 70. Mort en Arménie en 80. 

Judas Iscariote

Apôtre qui a cédé à la tentation de livrer Jésus à la demande des prêtres juifs pour la promesse de trente deniers. Le 6 avril 30, une foule conduite par Judas Iscariote est venue arrêter Jésus dans les jardins de Gethsémani.
Judas, accablé de remords, jettera son argent dans le Temple puis se pendra.
Judas ne pensait pas que Jésus mourrait sur la croix, mais qu'il serait sauvé par Dieu. Il est devenu un Maître sur Sirius. 

Mathias ou Matthias

A été désigné par les apôtres pour remplacer Judas. Mort autour de 60. 

Marc

Marc, natif de Jérusalem, a été converti au christianisme sous l'influence de Pierre. Les chrétiens se réunissaient chez lui pendant les persécutions. Il a accompagné Barnabé et Paul dans leur premier voyage missionnaire. Très proche de Pierre, il l'a accompagné à Rome, où il a écrit entre 65 et 67 le 2ème Evangile, synthèse d'un Evangile primitif de Matthieu et de l'enseignement oral de Pierre. Il est mort en 67 à Alexandrie, et son corps a été ramené à Venise.
 

Luc

Luc, médecin à Antioche, compagnon de Paul, a été influencé par celui-ci dans la rédaction de son Evangile (le 3ème), écrit entre 64 et 70 et dans les Actes des apôtres. Sa mort n'est pas connue.
Son Evangile baigne dans une atmosphère de prière, de beauté et de miséricorde et fait une place importante à la Vierge Marie.
Jean-Baptiste

Jean-Baptiste est le prophète qui a annoncé la venue du "Messie" il y a deux mille ans.

Paul

Paul de Tarse est une grande figure du christianisme. D'abord persécuteur des chrétiens, il a été ensuite, après sa conversion spectaculaire, le missionnaire qui a le plus influencé l'Eglise romaine. 

Jacques

Troisième saint Jacques, désigné comme le frère du Seigneur, souvent confondu avec Jacques le Mineur. Il a été le chef du groupe judéo-chrétien de Jérusalem. Bien que menant une vie simple et respectant la Loi juive, il a été lapidé sur ordre du tribunal juif en 62.

L'épître de St Jacques serait un texte rédigé avec son approbation, dans les années 80-90. 

Les trésors de Nag Hammadi
En décembre 1945, un paysan arabe fait une étonnante découverte archéologique en Haute Égypte, plus précisément à Nag Hammadi. au pied de Jabal al-Tarif, une montagne criblée de plus de 150 grottes. À l'origine naturelles, certaines de ces grottes avaient été sculptées et peintes, et on les utilisaient comme sites mortuaires, il y a près de 4 300 ans.

Le nom de ce paysan: Mohamad Ali al-Samman.

Lui et ses frères ont trouvé là un vase de terre rouge de près d'un mètre de hauteur. D'abord, Mohamad Ali hésita à briser le vase croyant qu'un djinn (esprit) pouvait bien s'y cacher. Mais pensant qu'il pouvait contenir aussi de l'or, il fracassa le vase avec sa pioche et découvrit à l'intérieur... 13 livres reliés en cuir.

Ensuite, l'histoire de ces célèbres livres devient longue à raconter... Je me permets donc d'aller à l'essentiel... Vendus plus tard sur le marché noir des marchands d'antiquités du Caire, certains de ces manuscrits se sont plus tard retrouvés... aux États-Unis. 

Là, on fut d'abord étonné, puis incrédule en lisant ce qui suit: "Ceci contient les paroles secrètes que prononça Jésus vivant, et que le jumeau Judas Thomas, rédigea."  C'était les premières lignes des fragments d'un Évangile de Thomas, rédigé en copte.

Cette découverte souleva la question suivante: Jésus avait-il un frère jumeau? Le texte pourrait-il être une collection authentique des paroles de Jésus? 

Et contrairement aux 4 évangiles que nous connaissons, cet évangile se présentait comme un évangile secret. 
Et dans cet Évangile de Thomas on s'aperçoit que Jésus utilisait des phrases aussi énigmatiques que fascinantes. Par exemple:

    Jésus dit: Lorsque vous produirez ceci en vous-mêmes, ce que vous avez vous sauvera. 
                    Si vous n'avez pas ceci en vous, ce que vous n'avez pas en vous vous tuera. 

Dans le même vase que découvrit Mohamad Ali à Nag Hammadi se trouvait un autre évangile, celui de Philippe qui attribue à Jésus des gestes et des paroles passablement différents du Nouveau Testament. En tout cas, qui ont de quoi surprendre le pieux lecteur des évangiles canoniques:

    ... La compagne de Jésus était Marie-Madeleine. Le Seigneur l'aimait plus que tous les autres   disciples et il l'embrassait souvent sur la bouche. Les disciples voyant cela finirent par lui dire: Pourquoi l'aimes-tu plus que nous tous? Le Sauveur leur répondit: Comment pouvez-vous croire que je ne vous aime pas autant qu'elle ? 

Relié aussi à ces Évangiles, on trouva l'Aprocryphon (traduction: Livre secret) de Jean qui débute en proposant de révéler... les mystères et les choses voilées de silence que Jésus avait enseigné à son frère Jean.

Mohamad Ali admit plus tard que certains des textes avaient été perdus, brûlés (par sa mère dans le four de la maison) ou jetés. Mais ce qui reste est stupéfiant: 52 textes des premiers siècles de l'ère chrétienne, y compris une collection d'Évangiles chrétiens auparavant inconnus.

En plus des Évangiles de Thomas et de Philippe, il y a aussi l'Évangile de la Vérité et l'Évangile aux Égyptiens décrit comme le... livre sacré du Grand esprit invisible. Un autre groupe de textes contient des écrits attribués aux disciples de Jésus, comme le Livre secret de Jacques, l'Apocalypse de Paul, la Lettre de Pierre à Philippe et l'Apocalypse de Pierre.
Très vite, les spécialistes de ce genre de découvertes ont fini par trouver que tous ces documents étaient des traductions coptes (réalisées il y a environ 1 500 ans) de manuscrits encore plus anciens laissés par des disciples qui les avaient écrits (en grec, la langue du Nouveau Testament) quelques années seulement après la mort de Jésus, peut-être 120 ou 150 années après. 

Ce qui nous fait affirmer la chose c'est qu'Irénée (l'évêque de Lyon) écrivait aux alentours de 180: "Les hérétiques se vantent de posséder plus d'évangiles qu'il n'en existe vraiment...". Donc, des Évangiles qui ont été écrits plus tard que les Évangiles du Nouveau Testament qui, eux, datent d'environ 60 à 110 ans après la naissance de Jésus.



Certains des textes découverts à Nag Hammadi racontent l'origine de la race humaine pas du tout de la même façon que le texte officiel de la Genèse de l'Ancien Testament. Le Témoignage véritable, par exemple, raconte l'histoire du jardin d'Eden... du point de vue du serpent. Ici, le serpent, connu depuis longtemps dans la littérature gnostique comme le principe de la sagesse divine (non pas le principe du mal), convainc Adam et Ève de partager la Connaissance pendant que le Seigneur les menace de mort s'ils osent s'accaparer de cette connaissance. Adam et Ève passent outre à l'interdiction du Seigneur qui les chasse alors du Paradis quand ils accèdent à cette connaissance interdite.
Un autre texte, mystérieusement intitulé Le Tonnerre, Intellect parfait, présente un poème extraordinaire récité par une puissance divine féminine:

(Traduction libre) 

                Car je suis la première et la dernière. 

        Je suis celle qu'on honore et celle qu'on méprise.   
                Je suis la putain et la sainte. 

        Je suis l'épouse et la vierge. 

                Je suis celle qui est stérile mais qui a plusieurs fils.    
        Je suis le silence incompréhensible. 

                Je suis l'expression de mon nom. 

Les textes de Nag Hammadi renferment donc à la fois des Évangiles secrets, des poèmes et des descriptions quasi philosophiques de l'origine de l'univers, des mythes, de la magie et des instructions concernant les pratiques mystiques. Pourquoi ces textes ont-ils été enterrés et pourquoi sont-ils demeurés pratiquement inconnus pendant 2000 ans?

Leur élimination en tant que documents bannis des textes officiels de l'Église catholique et leur enfouissement dans la falaise de Nag Hammadi ont fait partie -semble-t-il- d'une lutte à finir pour venir à bout de ces chrétiens d'alors qui refusaient de se laisser encarcaner par les dogmes et les interdits de l'Église officielle. Ces textes ont été dénoncés comme hérétiques par les chrétiens orthodoxes du milieu du IIe siècle. L'évêque Irénée, qui dirigeait l'Église de Lyon (France), vers 180, écrivit 5 volumes intitulés Dénonciation et réfutation de la gnose au nom menteur. pour les réfuter. En introduction, il écrit ceci:

Nous rapporterons brièvement et clairement la doctrine de ceux qui enseignent l'erreur en ce moment même en montrant que leurs dires sont absurdes, inconsistants et en désaccord avec la vérité. Ainsi informé de ces doctrines, tu les feras connaître à ton tour à tous ceux qui sont avec toi et tu engageras ceux-ci à se garder de l'abîme, de la dérision et du blasphème contre Dieu. 

Il dénonce également, comme particulièrement rempli de blasphèmes, un évangile appelé l'Évangile de vérité.
Cinquante ans plus tard, Hippolyte, un enseignant de Rome, écrivait une autre Réfutation de toutes les hérésies, une oeuvre considérable pour... exposer et réfuter les blasphèmes vicieux des hérétiques. Cette campagne bien orchestrée contre l'hérésie gnostique atteignit son point culminant au moment de la conversion de l'empereur romain Constantin. C'est alors que le christianisme est devenu une religion d'État dans tout l'empire (IVe siècle). Les évêques chrétiens, auparavant victimes de la police impériale... en étaient maintenant aux commandes. L'alliance de l'épée et de la croix.

Alors, la possession de livres dénoncés comme hérétiques devint un crime. On détruisit en grand nombre les livres et les écrits gnostiques. Mais en Haute-Égypte, quelqu'un, probablement un moine d'un monastère voisin, prit les livres bannis et les cacha dans un vase où il demeurèrent enfermés pendant... 1660 ans.

Mais les personnes qui ont rédigé ces textes et les ont mis en circulation ne se considéraient pas comme hérétiques.

 



(1) Les juifs orthodoxes et les chrétiens insistaient pour dire qu'un gouffre sépare l'humanité de son créateur: Dieu est complètement un autre.

Mais les gnostiques croient le contraire: la connaissance de soi est la connaissance de Dieu; le soi et le divin sont identiques... Ceux qui ont lu le 7e ÉVANGILE constateront que c'est l'enseignement même de Jésus.

(2) Le Jésus des gnostiques parle d'illusion et d'illumination et non de péché et de repentir, comme le Jésus du Nouveau Testament. Plutôt que de venir nous sauver du péché... il vient en tant que guide qui ouvre les portes de la compréhension spirituelle. Mais quand le disciple atteint l'illumination, ce n'est plus Jésus qui lui sert de maître spirituel: ils deviennent égaux et même identiques.
Ceux qui ont lu le 7e ÉVANGILE reconnaîtront en cela l'enseignement de Jésus

(3) Les chrétiens orthodoxes croient que Jésus est le Seigneur et le Fils de Dieu: il demeure pour toujours distinct du reste de l'humanité qu'il est venu sauver. Pourtant,  l'Évangile de Thomas raconte qu'aussitôt que Thomas reconnaît Jésus, celui-ci lui dit que leur existence provient de la même source:

Jésus dit: Je ne suis pas ton maître.... Celui qui boira de ma bouche deviendra comme je suis: je deviendrai moi-même lui et les choses cachées lui seront révélées. 

À la lecture de tels textes, on pourrait se demander si c'est possible que les traditions hindoue et bouddhiste aient pu influencer la pensée de Jésus... et par ricochet, la philosophie gnostique?

Le chercheur britannique en matière de bouddhisme, Edward Conze, croit que c'est le cas. Selon lui, les routes commerciales entre le monde gréco-romain et l'Extrême-Orient s'ouvraient au moment de la venue de Jésus en ce monde. Pendant des générations, des missionnaires bouddhistes ont prêché à Alexandrie. Aka, qui a été le maître de Jésus, aurait-il enrichi sa pensée - et par ricochet, celle de son disciple Jésus- auprès de ces missionnaires bouddhistes ?



Par définition, un hérétique est une personne qui s'écarte de la vraie foi. 

Mais qu'est-ce que la vraie foi ?   Celle que l'Autorité en place définit elle-même (au nom de Dieu) et t'impose de force? Qui l'appelle ainsi et pour quelles raisons ? Un hérétique pourrait-il être également une personne dont quelqu'un d'autre déteste l'attitude ou la dénonce ? 

Le mot chrétienté, depuis la Réforme  (Réforme, mouvement religieux révolutionnaire du XVIe siècle dans l'Église chrétienne d'Occident, qui mit fin à la suprématie ecclésiastique du pape et aboutit à la création des Églises protestantes.) représente une gamme étonnante de groupes chrétiens. Ceux qui affirment représenter la vraie chrétienté, au XXIe siècle, peuvent être aussi bien un cardinal catholique du Vatican, un prêcheur épiscopal méthodiste d'Afrique, ou un missionnaire mormon en Thaïlande, ou un membre d'une église de village sur la côte grecque. 

Plusieurs croient que l'Église primitive (celle des deux premiers siècles après la mort de Jésus) était une Église unie dans la foi. Oui et non. 

Certes, les premiers chrétiens croyaient aux mêmes enseignements et priaient ensemble, mais les découvertes de Nag Hammadi ont complètement modifiés ce portrait. Si nous admettons que quelques-uns de ces 52 textes sont des formes primitives de l'enseignement chrétien, nous devons peut-être reconnaître, du même coup, que le christianisme des premiers temps était beaucoup plus diversifié que ce que l'on croyait avant les découvertes de Nag Hammadi. 

Peut-être que le christianisme contemporain, affiche une plus grande unanimité que celle des Églises chrétiennes des premiers siècles, car pratiquement, tous les chrétiens d'aujourd'hui (catholiques, protestants et orthodoxes) partagent les mêmes prémisses fondamentales: ils acceptent le canon du Nouveau Testament et ils partagent le même credo. Canon des Écritures et credo ne sont apparus dans leur forme actuelle que vers la fin du IIe siècle. Avant cette époque - si on en croit l'évêque Irénée et d'autres - de nombreux évangiles circulaient parmi les différents groupes chrétiens. 

Outre ceux du Nouveau Testament (Mathieu, Luc, Marc et Jean), il y en avait plusieurs autres, comme les évangiles de Thomas, de Philippe et l'évangile de vérité... de même que plusieurs autres enseignements secrets, mythes et poèmes attribués à Jésus et à ses disciples. On a découvert certaines choses à Nag Hammadi mais il semble que plusieurs autres ont été perdus. 

Chose certaine, à l'époque de l'après-Jésus, les communautés chrétiennes dispersées tout autour du bassin méditerranéen, s'organisaient de façon fort différentes, d'un groupe à l'autre. 



Le Christianisme devient une institution dirigée par une triple hiérarchie d'évêques, de prêtres et de diacres qui se considèrent comme les gardiens de la seule vraie foi. C'est à cette époque que l'Église de Rome rejette toutes les autres croyances et modes de vie qui ne sont pas celles qu'elle approuve en les qualifiant... d'hérétiques.
L'évêque Irénée et ses partisans affirment alors hautement qu'il ne peut y avoir qu'une seule Église et qu'en dehors de cette Église... il n'y a point de salut.
Les choses ont empirées au IVe siècle. L'Église de Rome (qui se dit la seule vraie Église de Jésus) obtient un soutien militaire auprès de l'Empereur Constantin qui vient tout juste de sortir du paganisme et de se convertir au christianisme... afin de consolider son autorité impériale plutôt chancelante. C'est l'union de la croix et de l'épée. Les hérétiques n'ont qu'à bien se tenir... la prison, les tortures ou la mort sont au rendez-vous. 



Les efforts de la puissante Église catholique visant à détruire toute trace d'hérésie et de dissidence, du IIe siècle jusqu'à nos jours, se sont révélés tellement efficaces,  que jusqu'aux découvertes de Nag Hammadi, presque tous les renseignements que nous possédions sur les autres formes de christianisme des premiers temps provenaient des violentes attaques des orthodoxes contre elles. 



Le premier est apparu en 1769 lorsqu'un touriste écossais du nom de James Bruce a acheté un manuscrit copte près de Thèbes (maintenant Luxor) en Haute-Égypte. Publié seulement en 1892, ce manuscrit affirme contenir les conversations de Jésus avec ses disciples, des hommes et des femmes. 

En 1773, un collectionneur a trouvé dans une librairie londonienne un texte ancien écrit en copte qui contenait un dialogue sur les mystères entre Jésus et ses disciples. 

En 1896, un égyptologue allemand achetait au Caire un manuscrit qui, à sa grande surprise, contenait l'Évangile de Marie-Madeleine et 3 autres textes dont l'Apocryphon (livre secret) de Jean. 

Parmi les livres gnostiques découverts à Nag Hammadi, cinquante ans plus tard, il y avait aussi trois exemplaires de cet Apocryphon. 



Sans aucun doute, les chrétiens gnostiques exprimaient des idées que les orthodoxes détestaient. Par exemple, certains textes gnostiques remettent en question le fait que la souffrance ici-bas, le travail  et la mort découlent du péché humain, comme l'Église l'a toujours enseigné. 

D'autres textes gnostiques parlent de l'élément féminin du divin, célébrant Dieu en tant que Père et Mère. 

D'autres encore laissent entendre qu'il faut comprendre la résurrection du Christ de manière symbolique et non comme un fait historique. 

Quelques textes plus audacieux vont même jusqu'à dénoncer les catholiques chrétiens comme des hérétiques qui se vantent... que le mystère de la vérité n'appartient qu'à eux seuls. C'est l'arroseur arrosé. 

Le relatif manque d’intérêt pour la découverte de ces manuscrits coptes s’explique sans doute de plusieurs manières. D’abord, les textes sont conservés dans une langue qui n’est pas aussi courante que le latin pour Virgile, le grec pour Platon, ou l’hébreu pour les manuscrits de Qumrân. Le copte, c’est-à-dire la langue égyptienne dans sa forme la plus tardive, est rarement étudié sauf dans des institutions spécialisées ; on peut se réjouir que, grâce à la découverte de Nag Hammadi, l’apprentissage de la langue copte est devenu une réalité accessible, et pas seulement pour un spécialiste de l’Antiquité. De plus, la plupart des traités de Nag Hammadi datent des quatre premiers siècles du christianisme ; avec une découverte comme celle de Nag Hammadi, la question des origines du christianisme ne se pose pas avec la même acuité qu’avec les manuscrits de Qumrân : l’identité des sources juives du christianisme n’est guère éclairée par les manuscrits de Nag Hammadi, et les polémiques sur l’enracinement du mouvement des disciples de Jésus ne soulèvent pas autant de vagues que les discussions actuelles sur l’historicité de Jésus et de ses premiers disciples. Enfin, l’histoire de la découverte et les péripéties qui ont accompagné l’accès au public savant de l’ensemble des textes, expliquent peut-être que ce lot de manuscrits n’ait pas encore reçu toute l’attention qu’il mérite.

En voulant souligner l’intérêt que cette découverte extraordinaire peut susciter, nous voulons préciser quelques repères de la chronologie de la mise au jour des documents, avant d’évoquer brièvement leur contenu. On pourra souligner enfin les raisons pour lesquelles les textes coptes de Nag Hammadi représentent un passage obligé pour toute personne intéressée par les premiers siècles du christianisme.

Repères chronologiques
Les premières conversations, attestées, sur l’existence de manuscrits coptes, en circulation entre la Haute Égypte et des antiquaires au Caire, datent de l’année 1946. Un codex (actuellement le codex III) avec un grand texte gnostique comme l’Apocryphe de Jean, fut acheté en 1946 pour le compte du Musée Copte du Caire dont le directeur était alors Togo Mina. Un peu plus tard, un autre codex fut acheté au Caire par un antiquaire belge, A. Eid ; c’était le début d’une histoire rocambolesque d’un texte copte du ive siècle qui voyagea du Caire à Bruxelles, puis New York avant de revenir à Bruxelles en 1952, pour être destiné comme cadeau d’anniversaire au psychanalyste Carl-Gustav Jung. C’était le Codex I, appelé aussi Codex Jung, parce que C.-G. Jung tenait en haute estime les gnostiques de l’Antiquité pour leur manière de proposer une introspection dans les profondeurs du soi, bien avant les découvertes de l’existence de l’inconscient.

Les négociations autour de la circulation de quelques codices amena les antiquaires à rechercher encore d’autres manuscrits, provenant apparemment de la même découverte, au pied d’une falaise d’un Djebel el-Tarif, à quelques kilomètres du village de Nag Hammadi. Non loin de là, dans la région de Chénoboskion, on connaît cette falaise pour des tombes antiques de princes égyptiens de la VIe dynastie (fin du IIIe millénaire avant notre ère), et surtout, près de Hamra Doum, on situe encore aujourd’hui les ruines du monastère de Pachôme à Phbôou. Encore à quelques kilomètres de là, on a aussi découvert un lot de manuscrits chrétiens, les textes de Dichna. Tous ces indices ont orienté les premières recherches sur les manuscrits de Nag Hammadi pour en faire les restes d’une bibliothèque monastique chrétienne, et parfois même dans un environnement monastique orthodoxe, comme le monachisme pachômien du IVe siècle. Aujourd’hui, il faut rester prudent sur l’ancrage monastique éventuel de cette collection de textes nouveaux, et l’on discute encore de l’identité possible de celui ou ceux qui ont caché les documents de Nag Hammadi, sans doute à des fins de conservation, vers la fin du ive siècle ou même plus tard. Des enquêtes diverses, sous la direction de James Robinson, de Claremont, Californie, ont tenté de retrouver les premiers acteurs de la découverte et des membres de leurs familles (1). Malgré ces enquêtes, il faut malheureusement reconnaître qu’on ne pourra sans doute pas éclaircir les circonstances exactes de la découverte accidentelle de ces manuscrits coptes.

Aujourd’hui, on dénombre finalement les restes de treize codices et une douzaine de reliures comportant chacune plusieurs textes, de taille inégale, soit un total de 1196 pages dont 1156 pages écrites, conservées en totalité (l’équivalent d’un format A4 pour une page pleine) ou conservées de manière lacunaire ; pour donner une idée du volume que cela représente, c’est à peu près l’équivalent d’un volume de la collection de la Pléiade, chez Gallimard. Diverses négociations entre antiquaires et spécialistes ont suscité des projets d’achat de l’ensemble de la collection, à Boston, à l’Université du Michigan, à Louvain, et même à Paris. Mais ils ont avorté les uns après les autres. Dès 1949, ces manuscrits prestigieux étaient proposés à la vente au Musée copte du Caire ; en 1952, l’essentiel de la collection est arrivé dans les fonds de ce musée, à part le codex Jung qui le rejoindra de nombreuses années plus tard. C’est ainsi que ces manuscrits sont déposés et consultables au Musée copte du Caire (2).

L’annonce officielle
L’annonce de la découverte remonte à une publication dans la presse égyptienne les 11 et 12 janvier 1948, et à une communication de H.-C. Puech et J. Doresse à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, le 20 février 1948. Mais le grand public n’a vraiment entendu parler de cette découverte qu’en 1952 et 1953, autour des amis de Carl-Gustav Jung. En France, la première présentation vulgarisée de la découverte remonte à Jean Doresse, Les Livres secrets des gnostiques d’Égypte, Paris, Plon, 1958, t. I, et à celle d’un cahier des Dossiers d’archéologie, publié seulement en 1983, dont une nouvelle version, revue et actualisée, date de 1998 (n° 236).

Le silence relatif sur cette trouvaille de manuscrits coptes s’explique en partie par la situation politique en Égypte, aux alentours de la crise de Suez qui a bloqué pour plusieurs années l’accès aux textes eux-mêmes. Il a fallu la réunion de plusieurs comités internationaux, au début des années soixante, pour aboutir à des projets efficaces en vue la publication de ces textes. Grâce aux efforts de quelques savants, plusieurs textes ont été édités de manière critique et traduits dans des langues occidentales : l’Évangile de Vérité en 1956 (et un supplément en 1961), le fameux Évangile selon Thomas en 1959, un traité Sur la résurrection en 1963, une Épître apocryphe de Jacques en 1968. C’est le début des recherches sur les textes de Nag Hammadi. En quelques années, des commentaires de ces différents textes paraissent sous la plume de spécialistes des origines chrétiennes, et particulièrement des spécialistes du Nouveau Testament, à la recherche de textes apocryphes perdus, contemporains des premières années du christianisme.

Il faut attendre encore le séjour de James Robinson pendant un an à Paris en 1968-1969 pour convaincre les autorités de l’UNESCO de subventionner un grand projet de publication de toutes les pages de papyrus sous forme de fac-similés afin que la communauté internationale puisse avoir accès à toute la documentation, avant même qu’elle ne soit traduite, et commentée par les spécialistes de la langue copte. Une équipe américaine est mise en place pour la publication et le commentaire des divers textes ; une bibliographie des travaux sur Nag Hammadi est publiée en 1971 par D. M. Scholer (3) ; elle compte déjà près de 2500 titres entre 1948 et 1969. Le premier volume de l’édition des fac-similés est publié en 1972 ; le dernier volume paraîtra en 1984. Entre temps, une première traduction anglaise provisoire de la collection complète des textes de Nag Hammadi paraît aux États-Unis et en Europe, chez Brill, en 1977 : The Nag Hammadi Library in English, sous la direction de James Robinson. Elle sera republiée plusieurs fois depuis.

Cette entreprise des fac-similés chercha à rompre le monopole d’accès à la documentation copte. A partir des années soixante-dix, on entre alors dans une nouvelle phase pour l’étude des documents de Nag Hammadi ; des thèses sont écrites pour étudier ces textes ; un nombre impressionnant de chercheurs se mettent à étudier le copte ; on peut dire qu’en quelques années, la documentation de Nag Hammadi sort du cercle des spécialistes des origines chrétiennes et de la critique biblique ; Nag Hammadi devient un objet de recherche à part entière, pour les grammairiens de la langue copte, pour les spécialistes de l’Antiquité gréco-romaine et tardive, et pour ceux qui s’intéressent à l’histoire du christianisme en particulier ; en effet, voici avec Nag Hammadi une documentation nouvelle pour aborder les courants et les mouvements qui ont entouré les quatre premiers siècles du christianisme. C’est à ce titre que l’on peut parler maintenant d’une nouvelle approche du christianisme ancien dans les siècles qui précèdent l’orthodoxie chrétienne des ive et ve siècles, l’orthodoxie qui a été définie par les grands conciles œcuméniques, à partir de l’ère constantinienne.

Nag Hammadi : une révolution arrachée des sables
Plusieurs secteurs sont concernés par l’impact de cette découverte. Il est vrai que ce n’est pas tous les jours que l’on découvre plus de mille pages lisibles de papyrus dont certaines sont conservés parfaitement depuis le ive siècle. Plusieurs spécialités tirent profit de la documentation nouvelle.

Au niveau de la paléographie ancienne, le nombre de pages bien conservées permet un regard neuf sur la documentation qui émerge des sables égyptiens. La collection comprend treize codices, mais le treizième n’a peut-être jamais comporté de reliure ; les quelques pages du codex XIII ont été insérées sous la couverture du codex VI, alors que le codex XII a perdu sa reliure dès le début de la découverte. Certaines reliures ont pu être analysées, et l’on a pu déchiffrer quelques textes ayant été utilisés pour confectionner la rigidité du cartonnage de la reliure : c’est ainsi que l’on a découvert deux feuillets du livre biblique de la Genèse dans la reliure du codex VII à côté d’un nombre impressionnant de documents concernant la vie quotidienne de moines dans le désert de la Haute Égypte. De nombreux documents ont pu être datés vers le milieu du ive siècle et quelques-uns même des années 341 et 348 (4), ce qui permet de proposer une datation de la fabrication des reliures après la moitié du quatrième siècle. Ces reliures constituent un monument ancien illustrant la fabrication des livres dans l’Antiquité à une période où l’on passe de la fabrication de textes conservés sur des rouleaux de papyrus à des textes conservés sur des feuilles de papyrus pliées pour former des cahiers, comme dans les reliures modernes. Ceci peut aussi servir à comprendre pourquoi certains textes de Nag Hammadi comportent un titre en tête de l’œuvre, alors que d’autres ont un titre en fin de texte, comme dans la pratique ancienne de l’écriture des rouleaux de papyrus ; certains textes enfin comportent même un titre en tête de l’œuvre et un autre en fin de texte, ce qu’il faut sans doute interpréter comme la trace d’un changement de pratique à cette période-là.

Au niveau de l’histoire de la langue copte, là aussi la documentation a permis de nouvelles découvertes. La plupart des textes se trouvent attestés dans l’un des dialectes de la langue copte, le sahidique ; mais certains textes montrent des traits anciens sans compter que certains textes comme le codex I (le codex Jung) comportent des textes écrits dans un autre dialecte, en lycopolitain, dialecte vraiment découvert au cours du xxe siècle, et maintenant étudié, à cause des centaines de pages de papyrus coptes manichéens découvertes dans le Fayum, à Medinet Madi, vers le début des années trente. Pour le dire d’une manière brève, la langue copte que l’on découvre habituellement par l’étude du sahidique classique est attestée par des textes écrits généralement entre le vie et le xiie siècle ; avec Nag Hammadi, on découvre un état très ancien des dialectes coptes qui ne va pas sans poser de problèmes sérieux pour l’interprétation des phénomènes linguistiques repérés dans les quelques grammaires existantes. Autant dire que l’étude des textes de Nag Hammadi encourage à une meilleure connaissance de la morphologie et de la syntaxe des dialectes coptes.

Un regard sur les dialectes ne permet pas de classer les codices, car il peut y avoir plusieurs dialectes conservés dans un seul codex ; en revanche, l’étude des scribes et leurs styles d’écriture permet de proposer un regroupement des divers traités et codices en quatre sous-groupes : (a) les codices I, VII, et XI ; (b) les codices IV, V, et VIII ; (c) les codices II, VI, IX, X et XIII ; (d) le codex III. A y regarder de plus près, il est même vraisemblable que la plupart des codices ont été composés avec une intention de rassembler des documents pouvant avoir des liens entre eux. A l’heure actuelle il n’y a pas de consensus à ce sujet ; mais il n’est pas exclu que la recherche progresse encore sur ce point dans un avenir proche.

Ceci nous amène à évoquer les discussions en cours sur l’interprétation globale de l’ensemble de la collection. Alors que l’on pensait au début à un extrait de bibliothèque monastique – on parlait souvent de la bibliothèque de Chénoboskion –, on a passé de nombreuses années à refuser toute interprétation globale de la collection, au profit d’une recherche de détail sur chacun des cinquante-deux traités qu’elle contenait. Aujourd’hui, on est plus enclin à rechercher à nouveau une hypothèse générale sur l’attribution de la collection à une origine unique : un groupe monastique orthodoxe ? Un groupe monastique hérétique (mais lequel, étant donné l’extrême diversité des contenus de tous ces traités) ? Une collection privée d’un amateur de livres anciens ? Le soin avec lequel certains textes ont été copiés montre en tout cas qu’il ne s’agit pas de textes recopiés au hasard ; en même temps, la qualité de la copie de la plupart de ces textes ne renvoie pas à des pratiques de scriptorium monastique où l’on recopie, par exemple, des textes bibliques destinés à durer. Il faut donc plutôt orienter la recherche vers des érudits locaux ou provinciaux parfois frottés de philosophie, de religion égyptienne ou de commentaires de textes bibliques apocryphes ; en tout cas, la très grande diversité du contenu de ces textes mérite encore d’être analysée.

Une documentation gnostique
Ce qui frappe le plus dans l’ensemble de la collection, c’est l’abondance d’une nouvelle documentation gnostique qui permet d’étudier à frais nouveaux l’histoire des groupes et des mouvements que l’on a qualifiés de gnostiques au cours des iie, iiie et ive siècles de notre ère. On qualifie d’habitude de gnostiques des membres de cercles philosophico-religieux où la connaissance, la « gnose », est valorisée, et transmise de maîtres à disciples, et par une initiation particulière.

En parcourant les titres des traités de Nag Hammadi, on constate que quelques textes sont transmis plusieurs fois. Le plus célèbre d’entre eux, l’Apocryphe de Jean, est rapporté dans le codex II, III et IV ; même si l’état de conservation n’est pas le même dans chacun des codices, l’existence de trois versions parallèles permet des comparaisons utiles pour rechercher les sources d’un texte qui ressemble à un compendium de l’essentiel du mythe du salut gnostique, présenté sous la forme d’un discours ésotérique apocryphe attribué à l’évangéliste Jean. Par chance, un autre codex gnostique conservé à Berlin, qui ne provient pas de la découverte de Nag Hammadi, contient encore une autre version de ce même apocryphe ; on dispose donc de quatre versions d’un même traité ; c’est dire l’importance de sa circulation dans l’Antiquité. Un autre texte de Nag Hammadi, Eugnoste, le bienheureux, est conservé dans le codex III et dans le codex V ; un texte qui lui est proche, et qui constitue comme un commentaire du précédent, la Sagesse de Jésus-Christ est conservée dans le codex III et dans le codex de Berlin ; l’Évangile des Égyptiens est attesté dans le codex III et dans le codex IV ; l’Évangile de Vérité est contenu dans le codex I (le codex Jung) et dans une version très fragmentaire du codex XII. La découverte de l’Évangile selon Thomas (en copte) du codex II a donné lieu à l’identification de ce même évangile conservé dans quelques fragments de papyrus grecs issus de trois codices différents des IIe et IIIe siècles, les papyri d’Oxyrhynche n° 1, 654 et 655 ; c’est dire à nouveau l’importance de la circulation de ce texte apocryphe dans l’Antiquité. La variété des textes conservés à Nag Hammadi a poussé la recherche sur les textes gnostiques à comparer ce nouveau lot de manuscrits avec les trois grandes collections connues depuis un siècle ou deux : le Codex de Berlin (avec un évangile apocryphe de Marie-Madeleine, l’Apocryphe de Jean, la Sagesse de Jésus-Christ et un acte apocryphe de l’apôtre Pierre), le Codex de Londres, le codex Askewianus, conservé sur parchemin à la British Library, et acheté vers 1750 ; il date du milieu du ive siècle ; on l’appelle la Pistis-Sophia, ou « Foi-Sagesse » ; il contient plus de trois cent cinquante pages de texte copte de dialogues apocryphes de Jésus avec Marie-Madeleine et les disciples. Et enfin, le Codex d’Oxford, ou Codex Bruce, contenant 156 pages en deux traités différents, de recettes magiques attribuées à Jésus sur les noms divins et sur les mondes célestes, pour le premier, ainsi que de spéculations sur la transcendance divine pour le second.

Cette impressionnante collection de textes gnostiques anciens, pour la plupart entièrement inconnus jusqu’à leur découverte, représente une masse documentaire nouvelle que l’on met en relation avec la documentation ancienne sur les gnostiques et qui était transmise depuis l’Antiquité par les adversaires des gnostiques, les Pères de l’Église hérésiologues. L’identité des mouvements et des milieux persécutés par l’Église orthodoxe transparaît de manière indirecte par la documentation patristique, en particulier dans les manuels de réfutation des hérésies : le Contre les hérésies d’Irénée de Lyon, vers la fin du IIe siècle, la réfutation anonyme attribuée à un certain Hippolyte, vers le milieu du IIIe siècle, ou le Panarion d’Épiphane, évêque de Salamine qui combat pas moins de 80 hérésies, vers les années 374-375 ; à ces grands traités écrits en grec, on pourrait ajouter d’autres traités pour le monde grec, et des textes de Tertullien, et d’Augustin en monde latin, pour ne mentionner que deux grands noms. Toute cette documentation indirecte est l’objet de travaux variés parmi les historiens du christianisme ancien ; il n’est plus possible aujourd’hui de lire les réfutations des hérésies anciennes sans traiter en même temps de la documentation nouvelle de Nag Hammadi.

Pour illustrer ce propos général, on peut donner l’exemple de quelques grands courants connus dans l’Antiquité, dont les gnostiques valentiniens et les gnostiques séthiens. Les valentiniens tirent leur nom d’un gnostique égyptien, Valentin, au début du IIe siècle que l’on retrouve à Rome peu avant le milieu du IIe siècle quelques années avant que Justin, l’apologète chrétien, ne le combatte lui et ses disciples, dans une réfutation malheureusement perdue. Les œuvres de Valentin ne sont connues que par quelques citations conservées en grec, surtout chez Clément d’Alexandrie à la fin du IIe siècle (l’équivalent de quelques lignes couvrant près de deux pages de texte grec) ; en revanche quatre grands disciples de Valentin sont connus par des citations de leurs œuvres ou des réfutations : Ptolémée, Héracléon, Marc et Théodote. Irénée de Lyon, dans son Contre les hérésies, donne des valentiniens une paraphrase du système de Ptolémée ; et Épiphane retransmet le texte de sa Lettre à Flora ; Héracléon a rédigé sans doute le premier commentaire du quatrième évangile ; Origène le réfute dans son propre commentaire du quatrième évangile dans la première moitié du IIIe siècle ; Marc dit le Mage est connu par de nombreuses citations et paraphrases aussi chez Irénée ; et Théodote a été conservé par une anthologie de fragments rapportée par Clément d’Alexandrie. Avec Nag Hammadi, la documentation valentinienne directe triple de taille, avec le codex I (Prière de Paul, Épître apocryphe de Jacques, Évangile de la Vérité, Sur la résurrection, Traité Tripartite), l’Évangile selon Philippe dans le Codex II, et une partie des codices V (les deux Apocalypses de Jacques) et XI (Interprétation de la connaissance, Fragments valentiniens). Avec cette nouvelle documentation, on entre depuis quelques années dans un débat sur l’identité précise de Valentin, père fondateur du courant valentinien ; à la différence des travaux menés jusqu’à présent à son propos, on peut mieux montrer aujourd’hui que Valentin n’était pas valentinien ; c’était d’abord un théologien exégète de la bible et de Platon.

La caractérisation de la gnose séthienne est plus difficile à effectuer ; dans l’Antiquité, les opposants des mouvements gnostiques ont qualifié certains groupes de gnostiques séthiens à cause de la figure biblique de Seth, le troisième fils d’Adam. Les historiens modernes ont tenté de reconstruire artificiellement l’identité des gnostiques séthiens à partir de comparaisons entre des textes dont l’identité chrétienne n’est pas très affirmée. Il en résulte un portrait assez héréroclite de doctrines que l’on peut comparer à des spéculations connues dans le judaïsme hellénisé, antérieur au christianisme. Il est vraisemblable que l’on ait là accès à des réflexions philosophiques et théologiques sur des mythes de création par exemple. Grâce aux textes philosophiques de Nag Hammadi, surtout dans les codices II, III, IV et VIII à XI, les textes qualifiés aujourd’hui de séthiens permettent quand même d’éclairer certaines sources de spéculations gnostiques chrétiennes des IIe et IIIe siècles.

Par ailleurs, il existe aussi une forme de gnose que l’on fait remonter à Basilide, encore un érudit chrétien connu à Alexandrie dans la première moitié du IIe siècle ; deux textes de Nag Hammadi, Le deuxième traité du Grand Seth et l’Apocalypse de Pierre (Codex VII) illustrent aussi cette famille de gnostiques chrétiens.

Mais l’impact le plus grand de la découverte de Nag Hammadi se mesure à la variété des autres formes de courants gnostiques attestés par ces textes. Il est maintenant impossible de classer les gnostiques dans une catégorie unique et uniforme. Il y a des spéculations philosophiques à comparer à des corpus de textes philosophiques, avant et après le philosophe Plotin, au milieu du IIIe siècle ; mais il y a aussi des formes de textes de sagesse ou d’exhortations ascétiques que l’on a du mal à rapporter à des groupes et des mouvements connus. Un texte comme l’Évangile de Thomas (Codex II) qui rapporte 114 paroles attribuées à Jésus émane sans doute d’un courant de pieux ascètes dans les déserts de Syrie ; le Dialogue du Sauveur (Codex III) ressemble à des dialogues apocryphes de Jésus tels qu’on les rencontre dans des textes chrétiens du IIe ou du IIIe siècle. Autrement dit, l’ensemble de cette nouvelle documentation amène progressivement à une réévaluation de la définition des formes anciennes des mouvements que l’on a qualifiés de gnostiques dans l’Antiquité.

Une réévaluation de la gnose antique
Sur le plan de l’histoire de la philosophie, la découverte majeure par Michel Tardieu au Collège de France sur le texte intitulé Zostrien (Codex VIII) a permis d’identifier enfin une source d’un philosophe chrétien de la fin du ive et début du ve siècle, Marius Victorinus. La version copte doit être lue aujourd’hui en parallèle au commentaire néoplatonicien de Marius Victorinus ; ceci permet de percevoir certains enjeux de la contribution philosophique des gnostiques dans leur manière d’aborder la transcendance divine. Au-delà de ce chantier particulier, les spéculations gnostiques sur la cosmologie, la psychologie ou la morale peuvent être comparées utilement aux grands courants de l’histoire de la philosophie, à la période où le christianisme cultivé participe aux débats des philosophes.

Au niveau d’une compréhension renouvelée de la démarche des gnostiques, rien ne remplace aujourd’hui l’accès direct à des sources longues des mythes gnostiques anciens ; il ne suffit plus de s’appuyer sur les seuls exposés des adversaires des gnostiques. Ceux-ci prennent d’ailleurs une actualité nouvelle, car on peut, avec une certaine maîtrise de la critique historique et littéraire faire parler de manière appropriée les témoignages des adversaires. Il en ressort une nouvelle perception des rapports entre orthodoxie et hérésie. L’hérésie apparaît de plus en plus comme le résultat d’un combat où s’affrontent un futur vainqueur et un futur vaincu. Il n’est pas inutile de se pencher ainsi sur les critères qui permettent de qualifier un groupe ou un courant de « secte » ou « d’hérésie » ; et ces recherches gagnent en actualité aujourd’hui où le débat sur les sectes fait partie du débat public.

Pour les historiens du christianisme ancien, la documentation de Nag Hammadi renouvelle aussi sérieusement les recherches sur les premières générations du christianisme. La diversité originelle des tendances chrétiennes anciennes devient un fait reconnu, et l’on peut mieux comprendre comment on passe des intuitions originelles des premiers disciples de Jésus aux grands bâtisseurs de communautés comme les apôtres Paul en Asie Mineure, Pierre à Antioche ou Jacques à Jérusalem. Et quand le christianisme, une secte juive apocalyptique à l’origine, est obligé de trouver des cadres de vie et des structures qui ne sont plus celles des synagogues du monde hellénisé, c’est là que l’on voit poindre les groupes et les mouvements gnostiques qui permettent à certains formes de communautés chrétiennes de se répandre et d’essaimer sous la forme de cercles philosophiques et religieux, pendant les quelques premiers siècles, alors que le christianisme n’a pas encore reçu l’estampille d’une religion autorisée. Nag Hammadi et la nouvelle documentation gnostique ébranlent sérieusement le champ des certitudes et des images d’Épinal sur les communautés chrétiennes des origines.

Parmi les fragments retrouvés à Nag Hammadi se trouvent :

· des fragments de l’évangile de Thomas rédigés en copte

· l’évangile selon Philippe (dans lequel il est dit que Jésus embrassait Marie Madeleine sur la bouche)

· l’apocryphon de Jean qui relève les mystères et les choses voilées de silence que Jésus avait enseigné à Jean

· L’évangile de la vérité

· L’évangile aux égyptiens
· le livre secret de Jacques

· L’apocalypse de Paul

· L’apocalypse de Pierre

· Le témoignage de la véritable histoire de l’Eden

On y trouve également de la magie et des instructions concernant des pratiques mystiques.
Qumran  et les esséniens

Qumran, également appelé Khirbet Qumran («ruine de pierre»), établissement juif de la Palestine antique près duquel furent découverts en 1946 les manuscrits de la mer Morte. Le site se trouve sur la rive nord-ouest de la mer Morte, à 13 km au sud de Jéricho. À l'époque du Christ, Qumran était le centre d'une grande communauté religieuse appartenant à la secte des esséniens. Ceux-ci se séparèrent des autres courants religieux juifs au IIe siècle av. J.-C. Persécutés par les Maccabées, ils se retirèrent dans le désert, ce qui convenait à leur vie ascétique. Le site de Qumran, où ils vécurent nombreux, installés dans les grottes des falaises environnantes, fut probablement occupé vers 135 av. J.-C. Il fut temporairement abandonné après un tremblement de terre en 31 av. J.-C. et détruit par les Romains en 68 apr. J.-C. Il fut habité une dernière fois en 132-135 apr. J.-C. par les insurgés de la révolte de Bar Kocheba.

Les manuscrits de Qumran
Des rouleaux et d'autres objets de l'époque du Second Temple ont été découverts dans plusieurs grottes situées près de Qumran, aussi bien des grottes naturelles dans les escarpements de calcaire dur, à l'ouest du site, que des grottes taillées dans les falaises de marne près de Qumran. A l'approche de l'armée romaine, les habitants de Qumran se réfugièrent dans les grottes et y cachèrent leurs documents. Le climat sec de la région de la mer Morte a conservé ces manuscrits écrits, il y a 2 000 ans, sur du parchemin.
Dans la grotte no. 4, située dans la falaise de marne au sud du site, les archéologues n'ont retrouvé que 15 000 petits fragments appartenant à environ 600 manuscrits différents. Des hommes de l'antiquité ou des Bédouins contemporains ont peut-être retiré des rouleaux de cette grotte, n'y laissant que des débris. Cette grotte servait aux Esséniens de gueniza, un endroit pour conserver les écrits sacrés déchirés. 
Dans les années 1950 et 1960, de nombreuses grottes dans les canyons du désert de Judée, le long des rives de la mer Morte, firent l'objet d'études et de fouilles. Parmi les documents découverts là ainsi que dans les grottes autour de Qumran, on a retrouvé des exemplaires de tous les livres de la Bible (excepté le rouleau d'Esther). Le plus célèbre est le rouleau complet du livre d'Isaïe écrit entre le IIe siècle avant l'ère chrétienne et la destruction du site en l'an 68. Cette date a été récemment confirmée par un examen au carbone 14 d'un échantillon de parchemin du rouleau. Les livres de la bibliothèque de Qumran sont considérés comme les copies les plus anciennes des livres de la Bible. Des écrits de la secte essénienne, dont le centre spirituel se trouvait à cet endroit pendant les deux cents ans précédant la destruction de Jérusalem et du Temple, ont également été mis à jour dans les grottes près de Qumran. 
Les onze grottes à manuscrits de la région de Qumran, cotées de 1 Q à 11 Q, ont livré les restes d’un millier de rouleaux ; une douzaine à peine sont à peu près complets, ainsi le rouleau d’Isaïe de la grotte 1, qui mesure 7,34 m de long. 
Un quart de cette vaste bibliothèque comprend les livres saints qui, vers l’an 100 de l’ère chrétienne, furent incorporés dans le « canon palestinien », formé par les pharisiens. Tous les écrits de l’Ancien Testament y sont représentés, la plupart par dizaines d’exemplaires fragmentaires, tel le Psautier qui compte trente-cinq copies ; l’une de celles-ci, le Psautier de la grotte 11, comporte sur un rouleau long de 4,50 m presque tous les psaumes de la troisième et dernière partie du Psautier. Le Psautier essénien contenait beaucoup plus de psaumes que le Psautier pharisien, lequel en a cent cinquante. Il ne manque, dans cette réserve, que le livre d’Esther, écarté pour des raisons liturgiques, les esséniens ne reconnaissant pas la fête de Purim dont il est question dans cet ouvrage. 
Quelques textes de Qumran livrent des sources des écrits bibliques : ainsi, une chronologie araméenne de la grotte 4, qui est antérieure à la dernière révision du Pentateuque ; deux sources du Psautier ; une « Prière de Nabonide » (éditée par Milik, Revue biblique, 1956), qui est la source du chapitre IV du livre de Daniel. On connaît en outre des traductions araméennes (targums) de livres bibliques : fragments du Lévitique et de Job de 4 Q, morceaux substantiels de Job de 11 Q. 
Les habitants du monastère qumranien lisaient de nombreux ouvrages qui plus tard ont été rejetés par les juifs orthodoxes comme apocryphes. Ces pseudépigraphes étaient, par contre, reconnus comme inspirés par les premiers chrétiens, tout au moins jusqu’au IVe siècle. À la lumière des études récentes, il semble bien certain que le canon paléochrétien des livres saints recouvrait exactement le canon essénien. Tel est le cas des livres d’Hénoch (le septième patriarche d’avant le Déluge), dont on conserve onze manuscrits araméens fragmentaires de 4 Q, une citation explicite dans l’épître de Jude, des versions grecque et éthiopienne ; également hénochique est le « livre des Géants » (une douzaine de manuscrits à Qumran), celui-ci incorporé dans le canon manichéen. Plusieurs ouvrages étaient attribués à Noé, le premier patriarche postdiluvien. Les esséniens lisaient en araméen, les chrétiens en version grecque les « Testaments » des trois patriarches sacerdotaux (Levi, Qahat et Amram). Il existe aussi en hébreu le « Testament de Nephtali ». D’autres compositions qumraniennes sont attribuées à Abraham, Josué, David, Isaïe, Jérémie, Ezéchiel, Daniel.
On a retrouvé enfin les originaux de quelques livres bibliques deutérocanoniques : livre de Tobie en araméen (4 manuscrits de 4 Q), Siracide hébreu (2 Q et Masada), un fragment de l’épître de Jérémie en grec (7 Q). 
Plus de la moitié des manuscrits de Qumran relèvent de la production littéraire strictement essénienne. Un ouvrage appelé le « livre des Jubilés » raconte l’histoire sainte de la Création jusqu’à la promulgation de la Loi, répartie en périodes de quarante-neuf ans ; l’original hébreu s’est conservé dans les fragments des deux manuscrits de 1 Q, deux de 2 Q, un de 3 Q, huit de 4 Q, un de 11 Q, un de Masada ; on possède une version éthiopienne complète et une version latine incomplète de cet écrit essénien qui, par ailleurs, fut utilisé par les chroniqueurs chrétiens. 
De très nombreux manuscrits qumraniens commentent verset par verset les livres inspirés des prophètes et de David. Le texte biblique y est expliqué en fonction de l’histoire de la secte et en particulier de la vie du fondateur. Presque complets sont les commentaires (pesharim ) d’Habacuc (1 Q) et de Nahum (4 Q). D’autres commentaires de caractère juridique et rituel, reprennent les prescriptions contenues dans le Pentateuque de Moïse (pesharim halachiques). 
La vie des esséniens était soumise à divers réglements : celle des moines du Khirbet Qumran à la « Règle de la communauté » (dont on a trouvé un exemplaire complet en 1 Q, des fragments d’un manuscrit en 5 Q et de dix manuscrits en 4 Q) ; celle des camps de Damascène et des thiases esséniens au « Document de Damas » (on en a découvert une copie assez complète au début de ce siècle dans une synagogue du Caire, puis des fragments d’un manuscrit en 5 Q, d’un autre en 6 Q, de huit en 4 Q) ; des échantillons d’autres règles sont conservés en de nombreux manuscrits fragmentaires de la grotte 4. Un règlement fictif décrit la guerre apocalyptique contre les « fils de ténèbres » ; ce « Manuel du combattant » (ou la « Règle de la guerre ») est représenté par un exemplaire presque complet de 1 Q, par des fragments de plusieurs manuscrits de 4 Q, par un manuscrit de 11 Q. 
Beaucoup d’écrits étaient destinés à l’usage liturgique, par exemple pour la fête du renouvellement de l’Alliance, qui se célébrait le quinzième jour du troisième mois. Les esséniens suivaient dans leur vie liturgique un calendrier particulier, à fêtes fixes, où l’année comptait trois cent soixante-quatre jours et cinquante-deux semaines. Une vingtaine de manuscrits de 4 Q donnent en détail ces computations chronologiques en cycles d’un an, de trois ans, de six ans (service hebdomadaire des vingt-quatre familles sacerdotales dans le Temple : 6 Z 52 = 13 Z 24), de sept jubilés. À ce groupe il faut ajouter sans doute le « Rouleau du Temple ». 
Également prolifique était la production hymnique, utilisée elle aussi, tout au moins en partie, dans la liturgie. Un rouleau assez complet de la grotte 1 contient un recueil des cantiques d’action de grâces (Hodayot), qui reflète le haut degré de la mystique essénienne. 
Après la découverte des manuscrits, Qumran fut soigneusement fouillé de 1946 à 1956. Les archéologues purent identifier certaines salles qui avaient servi à l'étude et au culte, ainsi que d'autres où étaient sans doute pris les repas en commun, une grande pièce avec des encriers (peut-être le scriptorium où étaient copiés les manuscrits) et enfin des bassins pour les bains. Les fouilles révélèrent également un cimetière proche comprenant plus de 1 000 tombes.
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Une grotte Qumranienne
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Rouleaux des grottes


Prénoms juifs masculins
Noam

Havilio

Micha

Aaron

Eilon

Hagaï

Tal

Yanaï

Amram

Tsafi

Schlomo

Gad

Yoram

Yohanan

Tohou

Saül

Adriel

Ouriel

Barzilaï

Asber

Ruben

Issacar

Nemouël

Eliav

Siméon

Eleazar

Yamin

Loth

Zimri

Ozias

Boaz

Gamliel

Eliakin

Achaz

Sadok

Glossaire
Avec des mots à moi...
Apocryphe : texte non reconnu officiellement par l’Eglise, considéré comme hérétique.
Gnostique : les gnostiques constituent un courant de pensée au sein de la foi chrétienne qui pense que l’on peut individuellement avoir accès à dieu sans nécessité des prêtres (par le biais d’un rituel ou d’une ascèse souvent). Considérés comme hérétiques.
Essénien : membre d’une communauté juive proche des textes officiels, vivant à l’écart des prêtres corrompus exerçant leur pouvoir dans le Temple transformé. La communauté la plus importante vivait à Qumran au bord de la mer morte. 
Alliance : dans cette campagne ce terme revêt deux significations distinctes :
1. une alliance est un groupe de mages de maisons différentes et ayant adopté une règle de vie et des locaux communs.

2. en terme religieux, l’Alliance est un « contrat moral » entre Dieu et les Hommes. C’est le non respect de ce contrat qui provoque la colère divine et les malédictions.

Concile de Nicée : concile qui a défini en 351 ap J.C la ligne directrice officielle de l’Eglise catholique Romaine et a condamné un certain nombre de courants de pensée « déviants ou dérangeants ». L’histoire de Jésus y a été officiellement votée !
Le rouleau perdu
En l’an 3760,

Un astre était sorti de Jacob,

Un sceptre s’était élevé en Israël.

Et le seigneur lui-même avait donné un signe,

Voici, la jeune fille devint enceinte,

Et elle enfanta un fils. 

Le huitième jour de sa naissance,

Il fut circoncit selon la Loi,

Et nommé Yéochoua, dieu sauve.

Alors Joseph et Marie

Se rendirent au temple

Pour offrir un sacrifice à Dieu

Car il était le premier né

Il eut des frères et des sœurs

Sa famille était nombreuse et pauvre.

Car la fin des temps était proche

Et ce n’était plus le temps de la famille

Et il pensait que quiconque venait à lui

Devait haïr son père, sa mère, sa femme, ses enfants, ses frères

C’est ce qu’ils lui avaient enseigné

Dès sa première rencontre avec les esséniens

Il sut qu’il lui faudrait quitter sa famille

Et partir dans la communauté

Très loin des autres dans les déserts brûlants

Or il y avait un essénien qui s’appelait Jean
Fils de Zacharie et d’Elishéba,

Et cet homme quitta le désert

Et il annonça à tous le baptême

On le nomma Jean le baptiste

Et des foules nombreuses il attira

Qui reçurent de lui le baptême dans le Jourdain

Selon le rite essénien  

Yéochoua partit de chez lui

Il partit retrouver les esséniens

Dans le désert

Et ils lui dirent que sa place n’était pas dans le désert

Mais près de Jean

Car Jean annonçait la venue d’un homme

Fils de l’homme

Plus grand que lui-même

C’est pourquoi il ne fallait révéler

Qui il était

Car on l’aurait tué

Et il n’aurait pu annoncer à tous son message

C’est pourquoi il parlait en paraboles

De sorte que les espions et les informateurs

Ne pussent avancer de preuves contre lui

Douze hommes composaient l’assemblée de sages

Qui gouvernait la fraternité essénienne

Et douze ils devaient être

C’est pourquoi il chercha douze hommes

Qui seraient ses frères

Et qui accepteraient de le suivre et de l’aider

Il ne voulait pas abolir la Loi

Ils voulaient l’accomplir

Il méprisait les faux religieux

Ils haïssaient les scribes et les prêtres

Il ne venait pas pour convertir les gentils

Ils voulaient ramener à eux les brebis perdues d’Israël

Alors sa renommée crut

Et traversa le pays

Le Roi Hérode le craignit

Il fit arrêter Jean

Il l’enferma à la citadelle de Machéronte

Il le fit exécuter

Et les esséniens

Détestaient les sadducéens

Car ils avaient quitté leur Temple 

Et emporté leur trésor

Le trésor du roi Salomon

Dans le désert ils avaient bâti

Un nouveau Temple

Une nouvelle alliance entre dieu et son peuple

Alors ils transmirent à Yéochoua leur secret

L’arme infaillible de la victoire

Au cours d’une longue nuit ils lurent

Vaincre les méchants en faisant le bien

Telle était l’arme secrète

Puissante pas son extrême faiblesse

Qu’ils transmirent à Yéochoua

Et le méchant roi Hérode

Surveilla les activités de Yéochoua

Lorsqu’il apprit qu’un prédicateur

Annonçait en Galilée l’avènement d’un nouveau royaume

Et attirait les vastes foules

Comme Jean auparavant

Mais certains pharisiens de la maison de 

Hillel

Vinrent le prévenir qu’il devait partir

Car Hérode voulait le tuer

Il se retira au nord de la mer de Galilée
Et dit à ses disciples

De garder le secret

Car il était encore trop tôt pour le révéler

Alors ils lui répondirent « n’aie pas peur »

Ton nom n’est il pas Yéochoua ?

Dieu sauve

Car par l’esprit sain

Tu seras sauvé

Tel Isaac tu seras ligoté

Tel Isaac tu seras sauvé à la dernière extrémité

Tu ne seras pas abandonné

Et ainsi tous sauront

Que tu es le maître de justice

Dieu ne t’abandonnera pas

Alors Pilate le gouverneur de Judée

Pensa qu’il fallait le mettre à mort

Car il avait peur de la nouvelle alliance

Qui mettrait fin à l’occupation romaine

Certains de ses disciples étaient des zélotes

Qui partout dans le pays semaient le trouble

Alors Yéochoua prit le chemin de Jérusalem 

Car il devait se révéler publiquement à Israël

Sous le nom de Messie

Il parcourut la Samarie

S’arrêta sur le mont Gerizim

Il déposa une partie du précieux trésor des esséniens

Le trésor antique

Des prêtres du Temple

Alors à Jérusalem le sanhédrin convoqua une cession extraordinaire
Le grand prêtre Caïphe parla en ces termes : 

« Mieux vaut voir mourir un seul homme pour le peuple plutôt que toute la nation »

Et le conseil décida de condamner Yéochoua

Et cela il le savait
Car son ami jean le disciple qu’il aimait  entre tous

Son allié secret, son espion

Etait prêtre au sanhédrin

Et tout fut répété à Yéochoua son maître

Et Yéochoua savait qu’il allait être livré

Car Judas fils de Simon le zélote

Etait le plus fort d’entre les esséniens

Et celui qui croyait le plus en Yéochoua

Au point de perdre sa pureté

Car il croyait plus que tous qu’il était le Messie

Judas savait que dieu ne l’abandonnerait pas 

Lorsqu’ils furent réunis

Il déclara à ses disciples

« En vérité je vous le dis, l’un d’entre vous va me livrer »

« Seigneur qui est ce ? »

Alors Yéochoua répondit :

« C’est celui à qui je vais donner la bouchée que je vais tremper »

Et il la donna à judas Iscariote, fils de Simon le zélote

Et Yéochoua lui dit des paroles de connivence

Car ensemble ils venaient de sceller leur pacte.

Il prit la bouchée et sortit immédiatement

Dès qu’il fut sorti

Yéochoua fut soulagé

Car ils n’avaient pas faibli tous les deux ensemble

Et il était parti comme ils avaient prévu

Ainsi qu’ils l’avaient choisi suivant leur plan

Ce plan était celui des esséniens

Car ils voulaient qu’il fût confronté à la vérité

Ils pensaient que Dieu le sauverait comme il avait sauvé Isaac

Ils voulaient la révélation enfin

Et pour cela ils pensaient qu’il fallait précipiter les choses

Prendre Dieu à témoin, le faire intervenir

L’obliger à révéler les Messie

C’était leur plan
C’était leur complot

Livrer Yéochoua son envoyé aux kittims et au prêtre impie

Il devait être sauvé au dernier moment

Et Yéochoua avait accepté ce pacte

Car il croyait en eux

Comme eux croyaient en lui.

Le soir venu Judas ne fut plus le traître
Il était le plus pur et le plus croyant

Celui qui avait foi dans la victoire messianique

Contre les fils des ténèbres

Lorsqu’il fut arrêté

Il fut emmené à la maison du prêtre Anne, fils de Sen ancien grand prêtre.

Alors Anne envoya Yéochoua devant le conseil, mais il garda le silence

Et le conseil décida qu’il méritait la mort

Il avait blasphémé non point contre Dieu mais contre Tibère César

Le lendemain matin il comparu devant Ponce Pilate

Qui dit que s’il était galiléen, il relevait alors de la juridiction d’Hérode Antipas

Alors le prêtre impie l’emmena chez Hérode

Et il ne dit rien

Il renvoya le prisonnier à Pilate

Qui finit par dire qu’il fallait le flageller

Puis le renvoyer car c’était la Pâque

La foule s’écria qu’elle voulait Jésus Barabas et non Yéochoua

Il le déguisa d’une cape cramoisie et d’une couronne d’épines

Et la foule cria qu’il fallait le crucifier

Alors Barabas fut libéré

Au sombre Golgotha on le traîna

Sur une croix on le cloua

Remets ton épée avait il dit à Pierre

Penses tu que je ne puisse faire appel à mon père

Comment s’accompliraient les écritures

Selon lesquelles il faut qu’il en soit ainsi ?

Il pensait

Il croyait

Qu’il serait sauvé

Il le sut jusqu’au moment

Où enfin il comprit qu’il n’en serait rien

Et que dieu l’abandonnait.

Ainsi ils l’avaient persuadé

Et ils l’avaient fait tuer

Ils en conçurent une telle honte

Qu’ils jurèrent qu’ils cacheraient entre eux

La véritable histoire de Yéochoua

Les protagonistes de la campagne
Flavius Josèphe (37 ou 38-v. 100), historien juif.

Né à Jérusalem, issu d'une famille sacerdotale, Josèphe entretint des relations avec la secte des esséniens, tout en restant fondamentalement allié aux pharisiens. Homme public, il se lia d'amitié avec de nombreux personnages de la cour de l'empereur romain Néron et fit partie de la délégation envoyée devant celui-ci pour plaider la cause de prêtres juifs déportés. En 66, il participa à la révolte juive contre Rome. Chargé du commandement de la Galilée, il repoussa courageusement l'attaque du général romain Vespasien, défendant la forteresse de Jotapata pendant quarante-sept jours avant de se rendre en 67, dans des circonstances peu claires. Prisonnier des Romains, convaincu de l'inutilité de cette guerre désespérée, Josèphe assista résigné à la soumission de la Galilée et de la Judée. Il prédit alors au général Vespasien l'Empire. Investi de la charge impériale en 69, celui-ci libéra le prisonnier, la prophétie s'étant réalisée. Josèphe ajouta alors à son nom celui de son protecteur, Flavius, patronyme de Vespasien. Durant le siège de Jérusalem, conduit par les Romains en 70, Flavius Josèphe fut aux côtés Titus, fils de Vespasien. Bénéficiant ensuite du patronage impérial de Titus, puis de Domitien, il vécut à Rome jusqu'à sa mort et se consacra à l'écriture.

Il rédigea d'abord une autobiographie complaisante, puis, dans les sept ouvrages de son œuvre, la Guerre juive, rédigée tout d'abord en araméen, puis en grec, il essaya de dissuader son peuple ainsi que les autres nations de toute tentative de révolte contre le puissant Empire romain. Avec les Antiquités judaïques, il traça en vingt livres l'histoire des Juifs, depuis la création jusqu'en 66. Il démontra de manière éloquente comment son peuple avait prospéré sous la loi de Dieu. Dans le Contre Apion, il réfuta les accusations portées contre les juifs par de nombreux écrivains et notamment par le grammairien grec antisémite Apion, démontrant l'héritage millénaire du peuple hébraïque. Malgré son caractère parfois proromain, l'œuvre littéraire de Flavius Josèphe apporta de précieuses informations historiques confirmées par des découvertes archéologiques.

Le Flavius de dark ages
Flavius Josèphe lors d’un séjour sur l’ancienne Carthage rencontre un caïnite du nom d’Hasdrubal. Ils passent de longues nuits en conversations passionnées. Finalement, Hasdrubal finit par parler de son état de vampire et par lui proposer la vie éternelle. Flavius hésite, bredouillant de vagues excuses et demandant un long délai de réflexion. Ce que le vampire ne sait pas, c’est que Flavius a appris de Saül qu’un groupe d’esséniens possèderaient un rituel permettant une résurrection. Si Saül parvient à le posséder, il le partagera avec Flavius. Dans ce cas, pourquoi s’attirer tous les inconvénients du vampirisme dont lui a parlé Hasdrubal ? Le vampire entre en torpeur en lui expliquant comment en sortir : il attendra que Flavius se décide et accepte sa proposition. C’est ce qu’il finira par faire à la fin de sa vie, lorsqu’il se rendra compte que les derniers esséniens et leur secret lui auront échappé. 
STATISTIQUES :

Ventrue de la 6 ème génération

Force 2
Manip 2
Perception 2

Dext 2

Charisme 2
Intell 5 (2 pour les efforts de mémoire)

Vigueur 2
Apparence 2
Astuce 4

Alertness 1
Ride 1

History 6

Leadership 2
Etiquette 3
Senechal 3

Law 2

Linguistics 6
Religion 5

Faiblesse de clan : prey selective : se nourrit des personnes directement sous son commandement

Disciplines : Auspex 3

Dominate 3

Fortitude 3

Presence 2

Dementation 3

Merit et falws :

Amnesia

Le reste vous voyez …

Jean Baptiste: Le précurseur du Christ

Après la prise de Jérusalem par Judas Maccabée en 164 av. J.-C. et sa mort en 160, ses fils fondent la dynastie des Maccabées ou Hasmonéens. La royauté est restaurée pour une courte période en Israël. Mais de libérateurs, les Hasmonéens deviennent rapidement des oppresseurs. Ils se font nommer grands prêtres et n’hésitent pas à crucifier les juifs qui leur sont hostiles. En 63 av. J.-C., Pompée s’empare de Jérusalem et la Judée passe sous protectorat romain, tout en gardant une relative autonomie. En 37 av. J.-C., Hérode le Grand, qui a été auparavant reconnu comme roi des Juifs par les Romains, soumet la Judée. Sa loyauté envers Rome, ses origines étrangères, sa cruauté et la pression fiscale insupportable qu’il impose à son peuple lui valent la haine des Juifs. A sa mort en 4 av. J.-C., le pays est divisé entre ses fils Archelaüs et Hérode Antipas. En 6 de notre ère, la Judée et la Samarie sont confiées à l’administration d’un procurateur romain.

Jean Baptiste, tout comme Jésus d’ailleurs, naît sous le règne d’Hérode le Grand. La société juive est alors divisée en plusieurs courants – pharisiens, sadducéens et esséniens. Jean, fils de Zacharie et d’Elisabeth, n’appartient à aucun d’entre eux. Il commence à baptiser sur les bords du Jourdain, vraisemblablement vers l’an 28 de notre ère. Son baptême diffère des rites de purification à base d’eau, qui foisonnent dans la société juive de l’époque. Jean invite à une conversion intérieure, à un changement de vie radical, car le temps du Royaume de Dieu approche.
Le geste du Baptiste offre le pardon des péchés à tout le peuple, alors que la ritualisation de la vie juive excluait le plus grand nombre de l’état de pureté. Une foule nombreuse vient à lui, qui se demande s’il n’est pas le Messie attendu. Mais Jean, dernier prophète d’Israël, annonce la venue d’un plus puissant que lui dont il n’est pas digne de «délier la lanière de ses sandales», et qui «baptisera dans l’Esprit Saint et le feu». Il le reconnaît un jour en Jésus, venu recevoir le baptême de ses mains: «Voici l’agneau de Dieu qui enlève le péché du monde.»

Emprisonné par Hérode Antipas, qui le fera décapiter, Jean sera pris d’un doute envers ce Messie humble et pacifique. Alors que lui, le Baptiste, annonçait la colère de Dieu, Jésus parle de l’amour et de la tendresse de son Père.
Autre source :
Saint Jean le Baptiste, personnage du Nouveau Testament, fut prédicateur en Palestine au temps de Jésus-Christ. Dans le christianisme, c'est le prophète qui a annoncé la venue de Jésus-Christ, qui l'a baptisé sur les bords du Jourdain, après l'avoir désigné comme « l'agneau de Dieu », et lui avoir donné ses propres disciples.

La vie de Jean-Baptiste est connue à travers les évangiles, les Actes des Apôtres et le témoignage de l'historien juif Flavius Josèphe.

Jean-Baptiste est né en Judée en l'an 8 avant J.-C. Il était le fils du prêtre Zacharie et d'Élisabeth, une cousine de Marie, la mère de Jésus. Comme celle de Jésus, la naissance de Jean-Baptiste est annoncée à Zacharie par l'archange Gabriel, qui lui dit que son fils à naître, Jean, sera rempli de l'Esprit Saint et aura la puissance d'Élie. Cependant le couple étant stérile, Zacharie douta des propos de l'archange qui le punit en le rendant muet et sourd. Ce n'est qu'à la naissance de l'enfant, après que Zacharie eut écrit sur une tablette « Jean est son nom » qu'il retrouva la parole et l'ouïe.

Jean mena une vie d'ascèse « caché dans le désert », se nourrissant frugalement de « sauterelles et de miel sauvage » (Matthieu III: 4), et pratiquant le jeûne. La description que fait l'archange de la vie de Jean est celle d'un nazir, comme attesté dans Luc 1:13-15. En l'an 27, il s'installe sur les bords du Jourdain, où il commence à pratiquer le « baptême de repentir pour la rémission des péchés » par immersion dans l'eau et prophétisé par Isaïe. Il réunit autour de lui de nombreux disciples, leur annonçant la venue du Messie : « Moi, je vous baptise avec de l'eau, pour vous amener à la repentance, mais vient celui plus fort que moi, et je ne suis pas digne de porter ses sandales. Lui vous baptisera dans l'Esprit Saint et le feu » (Matthieu III:11).

Selon Matthieu (III:13-17), Jésus vint voir Jean pour être lui-aussi baptisé. Jean lui dit « C'est moi qui ai besoin d'être baptisé par toi », et Jésus lui répondit : « Laisse faire maintenant, car il est convenable que nous accomplissions ainsi tout ce qui est juste ». Jean baptisa donc Jésus et au sortir de l'eau tous virent l'Esprit Saint « descendre comme une colombe et venir sur lui », et une voix venue des cieux dit : « Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute mon affection ».

Jean Baptiste demanda alors à ses disciples de suivre Jésus.

La mort de Jean le Baptiste

Quelque temps après, en l'an 28, Jean-Baptiste provoqua la colère d'Hérode Antipas, le gourverneur de Judée, en lui reprochant son mariage avec Hérodiade, la femme de son demi-frère Hérode Philippe.

Selon Marc (VI:14-29), Hérode, excédé, fait arrêter Jean et « le fait lier en prison ». La femme Hérodiade voulait faire tuer Jean mais Hérode Antipas, le protégeait, car il le « connaissait pour un homme juste et saint » et « l'écoutait avec plaisir ».

Cependant lors de la fête donnée pour son anniversaire, Salomé, la fille d'Hérodiade, dansa si bien que le gouverneur et tous ses convives furent subjugués, et il lui dit : « Demandes-moi ce que tu voudras... ce que tu me demanderas, je te le donnerai, fût-ce la moitié de mon royaume ». Salomé demanda pour sa mère la tête de Jean-Baptiste présentée sur un plateau. Hérode fort attristé, envoya cependant un garde décapiter Jean dans sa prison, placer sa tête sur un plateau et la présenter à Salomé, qui l'offrit à sa mère Hérodiade.

Cette tête serait celle arrivée miraculeusement et conservée à Saint-Jean-d'Angély, dans la province française de la Saintonge, aujourd'hui en Charente-Maritime.

Jean-Baptiste dans le Coran

Les prières du prophète Zakaria étaient éxaucées et il fut béni par Dieu d'un beau, juste et vertueux fils, Yahya (Jean). Dieu conféra à cet enfant la sagesse et la connaissance et le désigna Prophète et Messager de Dieu. Dès l’enfance, le Prophète Yahya (a) adorait et glorifiait Dieu. Parmi ses qualités mentionnées dans le Saint Coran, il y a le fait qu’il était toujours bon envers ses parents et ne leur parlait jamais méchamment. Il inculquait aux gens les principes religieux et leur poussaient à s’éloigner du péché. Il remplissait ses devoirs de Prophète avec beaucoup de sérieux et n’hésitait pas à dire franchement ce qu’il pensait quand une mauvaise action avait été commise. Il fut parmi les prophètes qui furent ressuscités lors du voyage nocturne du prophète Mahomet.

Jésus: l’homme par qui tout est arrivé
Que sait-on aujourd’hui de Jésus, ce Nazaréen mort au Ier siècle qui n’en finit pas de séduire les historiens et le public, croyants et non-croyants confondus? Panorama.
Maître de sagesse? Prophète? Révolutionnaire pacifique? Féministe? Exorciste et guérisseur? Ou simple rabbi professant sa vision du judaïsme, comme il était courant de le faire au Ier siècle? Chaque époque, depuis que les chercheurs sont partis en quête du Jésus historique au crépuscule du XVIIIe siècle, a trouvé un miroir en l’homme de Nazareth, comme si la prédication et la vie de celui-ci étaient malléables à l’infini sous les doigts agiles de l’Histoire.

«Non seulement les différentes époques se sont reconnues en Jésus, mais chacune d’elles l’a recréé selon sa propre personnalité», constatait Albert Schweitzer en 1906, au terme d’un parcours qui l’avait amené à embrasser deux siècles de recherches sur ce personnage hors du commun. Les exégètes et historiens du début du XXe siècle ont abondé dans son sens. «Je pense que nous ne pouvons pratiquement rien savoir de la vie et de la personnalité de Jésus», constate Rudolf Bultmann en 1925. Plus près de nous, Milan Machovec écrit en 1972: «Il ne peut être question d’une biographie de Jésus.»
Ce constat pessimiste est le fruit du manque de sources sur sa vie. Plus personne ne conteste aujourd’hui l’existence de Jésus. Mais les historiens ne peuvent baser leurs recherches sur les seuls Evangiles. Ces textes ont été conçus pour transmettre son message, et non pour entrer dans les détails de son enfance, de son éducation ou de son apparence physique. De plus, ils ont été rédigés quelques dizaines d’années après sa mort, et parfois réinterprétés en fonction de l’événement pascal.

«Le Jésus de l’histoire doit donc être recomposé avec, contre et en deçà des Ecritures chrétiennes», souligne Daniel Marguerat, professeur de Nouveau Testament à l’Université de Lausanne, dans la somme à plusieurs voix qu’il a publiée récemment avec d’autres spécialistes *. Quelques sources non chrétiennes, comme Tacite, Suétone et Pline le Jeune, attestent que des individus se réclamaient du Nazaréen aux Ier et IIe siècles. Un historien juif, Flavius Josèphe, mentionne directement Jésus à deux reprises, mais un de ces témoignages, plutôt élogieux, a sans doute été retouché par une main chrétienne.

Malgré la pauvreté des sources, la recherche sur le Jésus de l’histoire s’avère florissante. D’innombrables livres et articles se publient sur l’homme de Nazareth, et le public en redemande. Cet optimisme récent découle pour une bonne part des découvertes archéologiques faites à Qumran au bord de la mer morte en 1947 et à Nag Hammadi en Egypte, en 1954. Elles ont donné une nouvelle impulsion à la recherche, qui interroge maintenant les textes à la lumière de nouvelles questions. Ainsi l’on connaît mieux aujourd’hui le milieu dans lequel Jésus a vécu, et les raisons qui lui ont valu l’hostilité des Juifs et des Romains. Le portrait qui émerge de la recherche historique prend un contour toujours plus animé et se teinte de couleurs vives. Mais la part d’ombre qui donne pourtant au personnage tout son relief reste immense.

Selon les spécialistes, Jésus est né en l’an –6 ou –4, donc avant Jésus-Christ! C’est la faute d’un moine du VIe siècle, Denys le Petit, qui s’est trompé dans ses calculs. On situe mieux sa mort, intervenue sous le mandat de Ponce Pilate, gouverneur de la Judée entre 26 et 36. Les historiens s’accordent généralement à penser qu’il a expiré le 7 avril 30. Ils situent également le début de son ministère aux alentours de l’an 28. Sans pouvoir dire avec certitude s’il est né à Bethléem, comme l’affirment Matthieu et Luc, on sait qu’il a passé son enfance et son adolescence à Nazareth.

Il est Juif, parle l’araméen – la langue du peuple – connaît bien la Torah. Mais le silence règne sur les activités qui ont précédé le début de sa prédication. Certains ont affirmé qu’il avait voyagé en Extrême-Orient, mais il s’agit sans doute d’une hypothèse fantaisiste. Avant de commencer à donner son enseignement, Jésus a certainement fait partie de la communauté de Jean le Baptiste, qui exhortait le peuple juif à se repentir en vue de la venue du Royaume de Dieu.

Jésus se sépare de ce mouvement, appelle quelques disciples et commence sa prédication. Au cœur de celle-ci: l’annonce de la proximité du Royaume de Dieu. Rien de neuf par rapport au Baptiste. Le message de Jésus est ancré dans le climat de son époque, imprégné d’apocalyptique, c’est-à-dire d’attente de la fin des temps et du triomphe des Justes sur les persécuteurs du peuple juif. La plupart des paroles qu’il prononce n’ont rien d’extraordinaire aux oreilles des Juifs de ce temps. Le Sermon sur la montagne, au centre de la foi chrétienne, fait écho à des textes du Talmud, l’amour d’autrui est prêché par des pharisiens libéraux, et la fameuse phrase sur le sabbat, fait pour l’homme et non l’inverse, figure dans un commentaire rabbinique. Jésus était juif à 100%: plus personne ne le conteste aujourd’hui.

Quelle est alors son originalité? Son langage, tout d’abord. Il s’exprime en paraboles, de courtes histoires symboliques par lesquelles il entend changer le regard que son auditeur porte sur le monde, et lui ouvrir ainsi les portes du Royaume annoncé. Car le règne de Dieu est agissant à travers les paroles de l’homme de Nazareth. Il agit également par les gestes de guérison et les miracles de ce dernier. Grâce à ses paroles et à ses gestes, Jésus s’est gagné la sympathie des foules. Pourquoi basculent-elles soudain dans la haine, au point de préférer gracier le brigand Barabbas?

Jésus s’attire d’abord les foudres des sadducéens, les grands prêtres qui officient au Temple. Sa liberté de ton en offusque plus d’un. Ne laisse-t-il pas entendre qu’il tient son autorité de Dieu? Pour les Juifs, c’est là un sacrilège. Entendons-nous bien: Jésus n’a jamais remis en cause la Torah, qu’il respectait. Mais à ses yeux, le commandement d’amour supplante tous les autres, quitte à bafouer les règles de pureté rituelle. L’amour devient l’unique critère à partir duquel le croyant doit organiser sa vie. Qu’importe alors si le sabbat n’est pas respecté parce qu’un homme demande à être soigné ce jour-là? Mais Jésus va encore plus loin dans ses audaces: il touche au Temple, le lieu le plus sacré d’Israël, où Dieu lui-même est présent. Il chasse violemment les commerçants qui vaquent à leurs affaires sur le parvis.

Jésus n’a pas été condamné pour messianité. Jamais il ne se proclame le Messie, ou le Fils de Dieu. Ces titres de gloire lui seront octroyés après sa mort par les disciples, qui réinterprètent les événements en fonction de la résurrection. L’homme de Nazareth, après une brève audition devant le sanhédrin, le grand conseil des grands prêtres et des rabbins, est remis à Ponce Pilate, qui le condamne à la crucifixion, pour crime de lèse-majesté.

Venons-en maintenant à ce qui fonde la foi chrétienne: la résurrection de Jésus. Historiquement, il ne peut être question de la prouver. Mais les chercheurs, sans se prononcer sur sa véracité, se bornent à en constater les effets: après les apparitions de Jésus à ses disciples terrés et désespérés, des hommes et des femmes se sont levés pour annoncer au monde entier ce qu’ils avaient vu et entendu, souvent au péril de leur vie. Deux mille ans après, la Terre compte près de deux milliards de chrétiens.

Ponce Pilate: le procès de Jésus
«Es-tu le roi des Juifs?» C’est ainsi que le procurateur romain Pilate, gouverneur de la Judée depuis l’an 26 de notre ère, interroge Jésus en ce matin d’avril de l’an 30 (ou 33). Les grands prêtres juifs, les anciens, les scribes et le Sanhédrin (Conseil suprême) au grand complet sont venus lui livrer cet homme après l’avoir questionné durant la nuit. Selon eux, il mérite la mort. A la question du procurateur sur sa royauté, Jésus répond: «C’est toi qui le dis.»
Comme les grands prêtres poursuivent leurs accusations, Pilate interroge à nouveau Jésus, qui se tait, et le procurateur s’étonne. Il se tourne vers la foule, venue réclamer, comme à chaque fête, la libération d’un prisonnier: «Voulez-vous que je vous relâche le roi des Juifs?» La foule, excitée par les grands prêtres, demande la libération de Barabbas et la crucifixion de Jésus. Pourtant, Pilate hésite: «Qu’a-
t-il donc fait de mal?» La foule vocifère de plus belle: «Crucifie-le.» Face à une telle véhémence, le procurateur décide de contenter le peuple, libère Barabbas et livre Jésus au supplice de la croix. C’est ainsi que l’évangile de Marc raconte le procès de Jésus par Pilate. Les autres évangiles ajoutent quelques détails, comme l’intervention de la femme de Pilate en faveur de Jésus, la livraison de celui-ci à Hérode, ou la proclamation d’innocence du procurateur.
Le procès de Jésus est encore aujourd’hui une question brûlante, car elle pose celle de la responsabilité des Juifs. Convaincus de cette responsabilité, les chrétiens ont vu dans les Juifs des «déicides» pendant plusieurs siècles. Il est vrai que les évangiles, surtout ceux de Marc et Matthieu, chargent le peuple élu, tout en démontrant également la responsabilité de Pilate. Marc et Matthieu donnent l’impression que deux procès se sont déroulés successivement, celui du Sanhédrin étant le premier. Or, selon les historiens, c’est improbable. La peine capitale n’était pas du ressort des chefs religieux depuis l’occupation romaine de la Judée.
S’il est certain que les grands prêtres – les sadducéens – voulaient se débarrasser de Jésus, parce qu’il remettait leur autorité en question, ce n’était pas le souhait de tous les Juifs. Les pharisiens étaient proches du Galiléen. L’action des grands prêtres révèle donc un conflit interne au judaïsme. C’est bien Pilate qui a condamné Jésus à la crucifixion, ce que d’ailleurs seuls les Romains pouvaient faire.
Paul, Saül

Saint Paul, disciple de Jésus-Christ, n'a jamais connu celui-ci bien qu'il fut son contemporain. Il n'en a pas moins joué un rôle primordial dans la formation et le développement de la religion chrétienne. Au point qu'il est couramment considéré comme le deuxième fondateur du christianisme après Jésus. 
Conversion d'un fanatique

Né à Tarse, en Anatolie, vers l'an 9, Saul est un citoyen romain d'origine juive et de langue grecque. Il fait de solides études hébraïques à Jérusalem, auprès d'un célèbre rabbin, Gamaliel. 
Devenu rabbin, il enseigne les Écritures dans la Ville sainte. C'est l'époque où des prédicateurs évoquent un homme nommé Jésus et crucifié par les Romains quelques années plus tôt pour des raisons peu compréhensibles.

Saul prend violemment parti contre ces gens que l'on nommera plus tard «chrétiens», en référence au surnom de Jésus : Christ (du grec oint de Dieu en grec, synonyme de l'hébreu Messie). Il approuve la condamnation du diacre Étienne et assiste à sa lapidation (Étienne est le premier martyr autrement dit le premier chrétien à témoigner du Christ au risque de mourir). 
Saul obtient là-dessus du Sanhédrin, le tribunal juif qui siège au Temple, la mission de pourchasser les chrétiens de Syrie.

Sur le chemin de Damas, si l'on en croit son propre témoignage, il est alors terrassé par une force surnaturelle. 

Une voix lui crie : «Saul, Saul, pourquoi me persécutes-tu ? »

L'événement se serait déroulé vers l'an 42, soit quelques années après la crucifixion du Christ, et l'Église a choisi de le commémorer le 25 janvier.

Saul se convertit peu après et se fait baptiser par Ananie. 

Le futur prédicateur considère l'événement qui lui est arrivé sur le chemin de Damas comme un appel du Christ faisant de lui l'un des Apôtres. Il prend le nom de Paul, traduction latine de l'hébreu Saul, pour être mieux accepté des Grecs qu'il se propose de convertir à leur tour.
Avec deux compagnons, Barnabé et Marc, Paul part pour un premier voyage missionnaire à Chypre et en Pamphylie. Il manque d'y être tué à coup de pierres mais n'en obtient pas moins de nombreuses conversions.

Rupture entre christianisme et judaïsme
La prédication de Paul et des autres disciples du Christ entraîne la multiplication de petites communautés de croyants. On les appelle Églises, du grec ekklésia, assemblée. 
La plus importante de ces communautés est celle de Jérusalem. Elle est dans les premiers temps animée par d'anciens compagnons du Christ : Simon, dit Pierre, et Jacques dit le Juste (vraisemblablement un frère cadet de Jésus). Cette communauté se montre attachée à la Loi hébraïque et aux rituels juifs. Ses membres fréquentent assidûment le Temple.
En l'an 48 se tient à Jérusalem ce qu'il est convenu d'appeler le premier concile, ou concile des Apôtres. Venus de différents endroits de l'empire romain, les participants s'inquiètent d'être confondus avec l'une des nombreuses sectes messianiques caractéristiques du  judaïsme. Alors, Paul plaide avec succès l'abandon des rituels juifs, en particulier de la circoncision, au nom de l'universalité du message de Jésus. 
À la différence des juifs qui admettaient parfaitement que des Gentils se convertissent à leur foi mais exigeaient d'eux qu'ils commencent par se faire circoncire, les chrétiens évacuent donc la circoncision et s'en tiennent au sacrement de baptême par l'eau comme rite d'entrée dans leur religion. Ils évacuent également les interdits alimentaires, nombreux chez les juifs, ces interdits purement formels ayant été désapprouvés par Jésus-Christ. 

C'est ainsi que les chrétiens fondent une religion véritablement nouvelle et ouverte à tous les hommes.

L'Apôtre des Gentils

Vers 50, le prédicateur part pour un deuxième voyage d'évangélisation en Asie mineure et en Grèce avec Silas, Timothée et Luc. Il débat à Athènes, devant l'Aréopage, avec les philosophes de la tradition païenne. Les Athéniens l'écoutent avec intérêt mais restent circonspects. 

Paul écrit à l'occasion de ce même voyage sa première lettre aux Thessaloniciens (ses nombreuses lettres vont devenir la source principale de son enseignement ; on les appelle épîtres, synonyme du mot lettre dérivé du grec). 

Paul, apôtre de l'amour 

«Il n'y a ni hommes ni femmes, ni Juifs ni Grecs, ni hommes libres ni esclaves, vous êtes tous un en Jésus-Christ» (épître aux Galates).
 «Quand j'aurais le don de prophétie, la connaissance de tous les mystères et de toute la science, quand j'aurais la foi la plus totale, celle qui transporte les montagnes, s'il me manque l'amour, je ne suis rien» (épître aux Corinthiens).

Entre les années 52 et 57, Paul accomplit un troisième et dernier voyage en Galatie, au centre de la Turquie actuelle, et à Corinthe sans jamais cesser d'être en butte à l'hostilité des communautés juives. Il écrit ses épîtres aux Galates, aux Corinthiens, aux Philippiens (habitants de Philippes, en Macédoine) et aux Romains. 
De toutes les cités grecques qu'il visite, Corinthe est celle qui se montre la plus réceptive à son message malgré ou à cause de sa réputation de débauche et de luxure.
De passage à Jérusalem, Paul est arrêté à l'instigation des juifs. Mais il fait valoir sa qualité de citoyen romain et ce statut privilégié lui vaut d'être jugé à Rome. Indifférents aux luttes entre factions juives, les juges romains le libèrent sans difficulté.
C'est à Rome, au temps de Néron, que Paul rencontre le martyre après quinze ans d'apostolat autour de la Méditerranée. Il est décapité et enseveli en un lieu où s'élève aujourd'hui la superbe basilique de Saint-Paul hors les murs.
Saint Paul a contribué de façon décisive à la diffusion du christianisme dans les provinces de langue grecque, en-dehors des communautés juives. La nouvelle religion lui doit sa séparation d'avec le judaïsme et sa vocation à l'universalité.
Paul est appelé pour cette raison l'Apôtre des Gentils, c'est à dire des non-juifs. Ses quatorze lettres ou épîtres diffusent un message autant révolutionnaire que religieux en proclamant l'égalité de tous les êtres humains, indépendamment de leur sexe, de leur race, ou de leur statut social. Deux mille ans après, le message de Paul garde sa force subversive dans la majeure partie de la planète, y compris en beaucoup de régions officiellement chrétiennes. 
Les épîtres de Paul sont adjointes aux quatre Évangiles (*) qui racontent chacun à leur manière la prédication de Jésus et dont la rédaction débute vers l'an 70. 
L'ensemble de ces textes constitute la base doctrinale de la nouvelle religion, sous le nom de Nouveau Testament (ou Nouvelle Alliance, sous-entendu «avec Dieu»), par opposition à la Bible judaïque qui constitue l'Ancien Testament. 
Du fait de l'importance de son message, Paul est souvent considéré comme le deuxième fondateur du christianisme après le Christ lui-même. 
Les artistes le représentent comme un homme chauve et plutôt laid. Il est mort à Rome, ainsi que Pierre, lors des persécutions ordonnées par l'empereur Néron en 64. De là vient la place particulière qu'occupe Rome et son évêque, le pape, dans l'Église. D'ailleurs, dans les premiers siècles de notre ère, les papes n'ont eu de cesse de se présenter comme les «successeurs de Pierre et Paul» (les papes modernes ne font plus référence qu'au premier). 

Paul et les femmes 

Paul de Tarse n'a jamais été marié, à la différence de la plupart des apôtres et en particulier de Pierre. N'ayons pas toutefois l'impudence d'y voir l'origine de ses préjugés envers les femmes même si ses préjugés sont avérés, quoique souvent exagérés. 
Dans ses instructions aux communautés grecques, il insiste sur le port du voile et la soumission de l'épouse à son mari. Mais il écrit aussi : «le chef de tout homme, c'est le Christ; le chef de la femme, c'est l'homme; le chef du Christ, c'est Dieu... Pourtant, la femme est inséparable de l'homme et l'homme de la femme, devant le Seigneur. Car si la femme a été tirée de l'homme, l'homme naît de la femme et tout vient de Dieu» (I Corinthiens, 11, 3 et 11).
Il faut préciser que le voile, la pudeur et la soumission de la femme au mari sont coutumiers du peuple juif dont Paul est issu et par contre étrangers aux Grecs et aux Romains que Paul s'applique à convertir. On peut imaginer que s'il a renoncé à imposer la circoncision aux nouveaux chrétiens, il n'a pas pour autant renoncé à leur transmettre les préjugés de sa communauté...

Le Paul de dark ages

Saül persécuteur des esséniens et des proto chrétiens  est missionné pour intervenir sur un groupe de résistants qui errerait sur la route de Damas. En approche de ceux-ci, il entend une conversation entre esséniens qui parle du secret de la résurrection du vivant, un rite qu’il ne sait pas être dérivé de pratiques égyptiennes et qui donne au souverain qui le subit une légitimité officielle. Mais ce rite n’est qu’une cérémonie, il n’a aucun pouvoir. Seulement Saül ne le sait pas. Terrorisé par l’idée de sa propre mort, il se rend compte qu’il tient enfin la solution à ses tortures : il lui suffit d’intégrer un groupe d’esséniens et d’apprendre leurs secrets. Ce groupe là ne détient pas le secret, c’est apparu dans leur conversation. C’est ainsi que Saül se convertit miraculeusement. Mais son héritage romain est une barrière à sa progression dans le groupe. Sa hiérarchie commence à douter de son efficacité à pourchasser les rebelles et il est obligé de cracher le morceau et de parler de « son secret » à Flavius Josèphe, puis à Rome. On lui laisse les mains libres afin d’extorquer le secret de la résurrection. Mais rien ne vient. La pression sur les esséniens devient trop forte : Rome souhaite se passer de Saül à présent nommé Paul et faire elle-même le travail. Finalement, Paul sera décapité à Rome sans avoir obtenu ni le secret, ni la vérité. Le christianisme né des actions de Paul pour se mettre les esséniens dans la poche est donc né d’après un quiproquo. 
Euh….truc qu’on met à la fin pour dire plein de choses

Voilà…c’est fini ! Pour vous cela n’a été que quelques heures de lecture, pour moi c’est quelques mois de boulot acharné. Je suis content d’être allé au bout de mon idée et de proposer une campagne sur les origines du christianisme. J’ai tenu compte des remarques qui m’avaient été faites pour la campagne des oubliés et il y a dans celle –ci davantage de possibilités de meule. J’espère que vous aurez pris plaisir à lire ceci, et pourquoi pas à la jouer.

Faites ce que vous voulez de cette campagne : je pense qu’elle est assez malléable pour l’adapter à chaque groupe de Pjs. Virer des trucs, ajoutez en…ce n’est pas à utiliser directement.

Vos réactions m’intéressent beaucoup. Alors n’hésitez pas à me les faire parvenir ou à me poser des questions : je réponds toujours avec un petit délai raisonnable. Ce n’est pas facile de traduire des idées nocturnes d’insomniaques en texte compréhensible par tous, et vous êtes bien placés pour le savoir sinon vous ne joueriez pas les campagnes écrites par d’autres non ? 

Belgarath
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